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P  R    E  F  A  C  E. 

LEONARD  de  Vinci  a 
toujours  été  regarde 
comme  le  plus  fçavant  dans 
toutes  les  parties  de  la  Pein- 
ture", c'étoit  le  fentiment  du 
célèbre  Pouffîn ,  qui  avoir  fi 
fort  étudié  les  principes  Se 
les  règles  de  fbn  Art ,  &  il  a 
fouvent  avoué  à  fes  amis 
qu'il  âvoit  tiré  des  ouvrages 
deLeonardles  connoifTances 
qu'il  3^voit  acquifes.  Après 
cela  ne  doit-on  pas  être  fur- 
pris  que  leTraite  de  Léonard 
de  Vinci  fur  la  Peinture  n'ait 
paru  pour  la  première  fois 
qu'en  1^51.  Les  Italiens  qui 
(ont  (î  jaloux  de  la  gloire  de 
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leur  Nation,  l'avoient  entre 
les  mains ,  &  il  feroit  encore 
enïevçli  dans  la  pouffiere  de 
quelque  cabinet ,  fi  les  Fran- 
çois ne  l*a voient  fait  impri- 
mer -,  il  le  fut  en  10^51,  en  Ita^ 
lien  Ôc  en  François.  M.  du 
Frêne  joignit  à  l'édition  en 
italien  qu'il  en  fit ,  la  Vie  de 
Léonard  qu'il  avoit  compo- 
fée  en  Italien  :  celle  que  je 
donne  en  François  n'èft  prej^ 
que  que  la  tradudion  de 
cette  autre  qui  eft  en  Italien, 
j'y  ay  feulement  ajoute  ce 
qui  fe  trouve  fur  Léonard 
dans  Vafàri ,  dans  M.  Feli- 
bien ,  ^  dans  ceux  qui  ont 
écrit  {ur  la  Vie  8c  lésOiivra- 
ges  des   Peintres.,  J'ay  tiré 
beaucoup  de  chofes  d'un 
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mânufcrit  qui  m'a  été  prêté 
par  un  Curieux  :  ce  font' des 
Mémoires  en  Italien  pour 
fèrvir  à  l'hiftoire  de  Léonard 
de  Vinci.  L'Auteur  de  ces 
Mémoires  eft  le  Père  Maz- 
xenta ,  Barnabite  Milanois  , 
qui  a  eu  entre  les  mains  les 
papiers  de  Léonard ,  c'eft- 
a-dire  ,  les  Traitez  qu'il  a 
compofez  ,  &  les  defTeins 
qu'ila  faits. 

Les  figures  de  l'édition 
que  je  donne  au  Public  font 
gravées  d'après  les  defleins 
originaux  du  Pouflin ,  qui 
font  à  la  fin  du  Manufcric 
dont  je  viens  de  parler. 

J'ay  crû  que  ces  figures  ne 
dévoient  être  qu'au  (impie 
trait,  on  en  voit  mieux  le 
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contour  ;  dés  defleins  fini* 
auroient  rendu  le  Livre  plus 
cher  5  &  n'auroient  été  d'au- 
cun fecours  y  ils  ne  font  ne- 
cefTiires' que  lorfqu'il  faut 
donner  du  relief  aux  figures, 
ou  lors  qu'on  veut  exprimer 
par  la  gravure  la  diminution 
des  teintes  ,  la  nature  des 
corps  qu'on  reprefente ,  &  la 
qualité  des  étofFes  qui  for- 
ment les  drapperies  ,  &  je 
n'ay  donné  des  defleins  finis 
qu'en  ces  occafion?. 
On  doit  regarder  cette  édi- 
tion comme  une  réïmpref- 
{ion  de  la  Verfion  en  Fran- 
çois que  M.  de  Chambray 
avoit  donnée  en  1^51.  du 
Traité  delaPeinturede  Léo- 
nard de  Vinci  :  j'avoûë  ce- 
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pendant  que  j*ay  été  obligé 
d'y  changer  beaucoup  3e 
chofes  ',iiy  3L plus  de foixan^* 
te  &  dix  ans  qu'elle  eft  l&ite, 
&  en  bien  des  endroits  elle 
ne  {êroit  pas  aujourd'buy 
fupportable.  D'ailleurs ,  foit 
xncprife  de  la  part  de  l'Au- 
teur delà  Tradudion,  (bit 
inadvertance  de  la  part  de 
l'Imprimeur,  il  y  a  quelque- 
fois dans  la  Verfion  en  Fran- 
çois de  1^51.  des  chofes  dif- 
férentes de  ce  qui  eft  dans 
l'original  Italien ,  &  ces  dif- 
férences ctabliflent  des  cho- 
fes fàuffes  &  contraires  à  la 
penfée  &  au  deflein  de  Léo- 
nard de  Vinci. 

Les  deux  éditions  de  1^51. 
n'étoient  que  pour  les  Bi- 
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bliotheques  &  le  Cabinet  ; 
elles  étoient  en  grand  volu- 
me in  folio  y  celle-cy  eft  d'un 
volume  commode,  les  Pein- 
tres &  les  Curieux  peuvent 
toujours  l'avoir  avec  eux,le$ 
uns  pour  étudier  en  toute 
occafion  les  règles  de  leur 
An  y  &  les  autres  pour  fe 
former  un  goût  feur ,  capa* 
ble  de  juger  fainement  des 
beautez  Se  des  défauts  de^ 
puvrages  qu'ils  verront. 


APPROBATION. 

]*Ay  lu  pat  Tordre  de  Monfe^gneur  le  Chaticd'er  $ 
cet  ezcelienc  Traité  de  la  Peinture  %  &  je  fuis  perfua* 
àé  que  rimpreifion  en  frra  ncs-  utile  &  très  ajreablf 
au  Public-  Fait  à  Paris  ce  19.  Janvier  171^. 

R  A  &  U  E  T< 


PRIVILEGE  DU  ROr. 

LOUl  s  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  5fd^e 
Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux  Confeillers  Ici 
Censtenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Rfl> 
^uees  ordinaires  de  nô^re  Hôtel ,  Grand  Confeil,  Pre« 
YÔtde  ParisjBailbfs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieuteoans  Ci* 
vils,  kaurres nos Jufiiciers qu'il  appartiendra  :  Sa* 
lut.  Notre  bien  améle6eur  Giftai.t  le  fils,Gr*-  - 
▼euf  &  Libraire  i  Paris  ,  Nous  ayant  fait  remonercf 
^u'il  \uf  auroit  été  misxn  maim  un  Man'afcncquia 
pour  uxttîTraité  di  U  Teinture  jf  ht  htonéti.  diVtnti^ 
riVH  ^  tnriii;  nêmttUe  iditim  éuffmentie  it  U  VU 
de  l*^Htem  $  jc  defireroic  \t  donner  au  Public  >  s'il 
Kous  plaîfoit  luy  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fut 
ce  neccitaires:  Nous  avons  peroais  Ic  permettons  pat 
ces  Prefeotes  audit  Gi£urt  de  faire  ioapriraer  ledit  Li^ 
Yre  en  telle  forme  >  marge  dc  caraâere  ,  con)ointemen< 
ou  feparément ,  te  autant  de  fois  qoebon  luy  femble* 
fa ,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
AÔtre  Royaume  pendant  le  temps  de  h  vit  annéei 
conrecutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  defdîtes 
Prefentet.  Faironsdéfenfes  à  toutes  fortes  de  perfon- 
nesy  de  q^uelqoe  qualité  8c  condition  qu'elles  foi  eut, 
d'en  introduire  d'impreffîon  étrangère  dans  aucun  lies 
de  nStre  obeïiTance;  &  à  tout  Libraires ,  Tmprimeurt 
&  autres ,  d'imprimer ,  ou  faire  imprimer ,  vendre  , 
faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre  en 
tout  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits,  fans 
la  permiflîon  exprefle  8c  par  écrit  dudic  Exporant ,  ou 
àc  ceux  qui  auront  droit  de  luy ,  à  peine  de  confifca- 
tion  des  Exemplaires  contrefaits  ,  8e  de  quinze  cens 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans,d«nt 
un  tiers  i  Nous ,  un  tiers  â  l'Hôel-Dieu  de  Faris  • 
l'autre  tiers  auiit  Expoiknt  »  8c  de  tous  dépens ,  dom*. 


liages  Se  întc/lcs  I  I U  chtifge  que  cêi  tttfetïtei  Ûê* 
jroDC  cnregiftrées  tout  au  long  fut  le  Rcgiftre  de  U' 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  , 
^  ce  dans  trois  moi»  de  la  date  d'icelles  ;  que  Tim- 

Sreffion  dudit  Lirre  fera  faite  dans  nd^re  Royaume  ». 
:  non  ailleurs,  en  boo  papier  &  en  beaux  caraâe- 
fss  >  conformément  aux  lûglemens  de  la  Librairie  ;  flc 

Îu'aranc  que  de  l'expofer  en  vente ,  il  en  fera  mis  deux 
xemplaires  en  nôtre  Bibliothèque  publique»  un  dans, 
celle  de  nôtre  Château  du  Louvre  ,  ôff  un  dans  celle 
de  nôrre  très -cher  &  féal  chcvaîer  Chamelier  de 
f  rance  le  fieur  V  o  i  s  r  n  Commandeur  de  nos  Or- 
dres ,  le  tout  à  peine  de  nulfité  d<~s  Prefentes  ;  du 
contenu  def  quelles  Vous  roand^^ns  &  enjoig  ons  de 
laire  joiiir  TExpofant  y  ou  Tes  ayans  caufe  >  p'einemenc 
le  paiilblcment  t  fans  fouffrir  qu  iliuy  fcii  ^it  aucun 
Iroublc  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  déf- 
aites Prefentes  ,  qui  fera  imprimée  au  commencement 
ou  i  la  fin  dudit  Livre  ,  <ov  tenue  pour  dufe'meni  figniw 
Séc  >  8e  qu'aux  copies  colla nonnées  par  Tun  de  nos 
àmez  ôe  ftaux  Confeillers  fle  Secrétaires  ^  foy  foi,c 
mjcâiée  comme  i  Torigitial.  Commandons  au  prem  er 
nôtre  Huifllcr  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d*L* 
celles  cous  aârs  requ«s  9t  nece£Ciires  fans  demander 
autre  permiflion ,  &  nonobstant  dameur  de  HafO  > 
charte  Normande  »  Ôe  Lecrrrs  à  ce  contra  r^s  Car  tel 
cftrôireplaifir.  Donhe'  à  Par  s  le  onziém  jourdi» 
mois  de  Février ,  l'an  de  grâce  mil  fepi  cens  l'eize ,  flC 
de  rôtre  Règne  le  pranier.  Par  le  Huy  en  fon  Confeily 
y  o  uQjt  1  T.. 

7(egi/héfnf  le  RegiflreU.  |.  Je  U  Communauté  diS 
Imprimeurs  ^  Lib^ Aires  de  Paris ^age  iO)4.  N.^  <  }6 1. 
ionfêrmément  aux  Ke^lemens  >  ^  notammnt  à  l'^r» 
weji  du  Confeil  du  t^,  ^ostfl  ,  7 ©3 .  A.  Vans  le  t4«  Fc- 
%ritr  ijitf,  Oi  LAU&K£»  Sjndk% 
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L  A     V  I  E 

D  E 

LEONARD  JOE  VINCI. 

JEoNAKD  de  Vinci  na- 
quit au  château  de  V  i  nci, 
(itaédansle  Vald'Arno, 
affez  près  &au  dcfr.)u>  de  Flo- 
rence.  Son  père  Pîernsde  Vinci, 
qui  étoi:  peu  acco;nmodé  des 
biens  de  la  fortune  ,  l'aïant  vu 
fouventdeffiner  brfqu'il  n'éroit 
encore  qu'enfant,  refolu:  d'aider 
l'incfination  qu'il  avoit  pour  la 
Peinture;  il  le  mena  à  Florence, 
&  le  mit  fous  la  conduite  d'An- 
dré Verocchio  fon  ami  .  qui 
aVoit  quelque  réputation  paroii 
les  Peintres  de  Florence.  André 
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promit  d'élever  avec  foin,  &  de 
former  fon  HOU  veau  Dîfciple,  & 
il  y  fut  engagé  autant  à  caufe 
des  belles  difoofitions  qu'il  re-- 
marqua  dans  le  jeune  Léonard^ 
que  par  Tamitié  qu'il  avoit  pour 
ton  père;  En  effet,  Léonard fai- 
foit  déjà  paroître  une  vivacité 
&  une  politeflè  fort  au  deffus  de 
fon  âge  &  de  fa  naiilance«  Il 
trouva  chez  fon  Maître  de  quoi 
contenter  la  forte  inclination 
ou  il  avoit  pour  tous  les  Arts  qui 
dépendent  du  deffein:  car  André 
ne  travailloit  pas  feulement  de 
Peinture,  ilétbit  auffi  Sculpteur, 
ArchiteftejGraveur  &  Orfèvre. 
Léonard  profita  fi  bien  des  le- 
çons de  Verocchio ,  &  fît  de  fi 
grands  progrès  fous  fa  conduite 
qu'il  le  lurpafla  luiy-mêmef. 
.  Cela  parut  pour  la  première 
fois  dans  un  tableau  du  Baptême 
de  Nôtre- Seigneur  ,  qu'André 
âvoit  entrepris  pour  les  Religieux 
de  Valombreufe ,  qui  font  hors 


de  Léonard  de  Vinci.  xxj 
delaville  de  it^lorencei îl  voulue 
q^e  fon  Elevé  Taidâcà  le  faire  t 
&  il  luy  donna  a  peindre  la  figu- 
re d'un  Ange,  qui  tient  des  dra- 
peries i  mais  il  s'en  repentit  bien- 
tôt i  car  la  figure  que  JL^nard 
avoitfdnte  ^cffaçoit  jtoutes  les 
autres  du  tableau.  André  en  eut 
tant  de  chagrin^  que  quittant  dés 
lors  la  palette  &  les  couleurs  >  îl 
ne  ie  mêla  plus  de  peinture* 

Leonarcl  crut  alors  n'avoir 
plusbefoin  de  Maître  ,  il  fortic 
.de chez  André ,  &  fe  mit  à  tra» 
vaiUer  feul  Jl  fit  quantité  de  ta-» 
bleaux  qu'on  voit  à  Florence.  Il 
fit  auffi  pour  le  Roy  de  Portugal 
un  carton  pour  des  tapifleries,oîi 
il  avoit  reprefenté  Adam  &  Eve 
dans  le  Paradis  terreftre  3  le  paï- 
fage  étoit  d'une  grande  beauté  % 
&  les  moindres  parties  en  étoient 
finies  avec  beaucoup  de  foin* 
Son  père  luy  demanda  daos  le 
même  tems  un  tableau  pour  utt 

de  ^s  amis  du  bourg  de  Viiici  ft 
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Léonard  refolut  de  faire  quel- 
que chofe  d'extraordînaireipoux 
cela  reprefenta  les  animaux  donc 
on  a  le  plus  d'horreur  i  il  les  a- 
groupa  il  bien,&  les  mit  dans  des 
actitudes  (î  bizarres  ,  que  je  ne 
crois  pas  que  la  tête  de  Medufe , 
dont  les  Poètes  ont  tant  parlé , 
eut  des  efFets  plus  furprenants  » 
tant  on  étok  effraïé  en  voïant  le 
tableau  de  Léonard  :  Ton  père 
qui  comprît  qu  une  auffi  belle 
pièce  rfétoit  pas  un  prefent  à  faire 
a  un  homme  de  la  campagne  » 
vendit  ce  tableau  i  des  Mar- 
chaiSds  5  defquels  le  Duc  de  Mi- 
lan Tacheta  trois  cens  florins. 
Léonard  fit  enfuitedeuxtableaux 
qui  font  fort  eftimez  :  dans  le 
crémier  ila  reprefentéune  Vier- 
;e5  ce  tableau  eft  d*une  grande 
leauté  :  on  y  voit  un  vafe  plein 
d  eaujdans  leqviel  il.y  a  des  neurs3 
le  Peintre  y  a  répandu  par  des 
reflets  une  foible  couleur  rouge 
i^ue  la  luûiiere  eu  tojmbant  mt 


âe  Lionari  de  Fincî.  txi\] 
les  fleurs,porte  fur  reaiuClemenc 
VIL  a  eu  ce  tableau. 

Le  fécond  eft  un  deiTein  qu'il 
fit  pour  Antoine  Segni  fon  amii 
il  y  a  reprefenté  Neptune  fur  un 
char  9  traîné  par   aes  chevaux 
marins,  entouré  de  Tritons  &:  de 
Dîvinitez  de  la  mer.  Le  ciel  pa^ 
roît  rempli  de  nuages  que   les 
vents  pouflent  de  tous  cotezi  les 
flots  font  agitez,  &  la  mer  en  fiu 
rie.Ce  defl^  eft  tout-à- fait  dans 
le  goût  &  le  caraâere  de  Leo« 
nard  i  car  il  avoit  lefprit  vafteSc 
Timaginacion  vive  »  &  quoiqu'il 
fçut  oien  que  la  jufteffe  des  pro«> 
portions  eft  la  fource  de  la  veri-« 
table  beauté  i  il  aimoit  à  la  folie 
les  çhofes  extraordinaires  &  bi- 
zarres :  de  forte  que  s^il  rencon** 
troit  par  hazard  quelqu'un  qui 
eût  quelque  chofe  de  ridicule  oa 
d'affreux  dans  fon  air  &:  dans  fes 
manières ,  il  le  fuivoit  jufques  à 
ce  qu'il  eût  l'imagination  bien. 

semplie  de  L'objet  qu'il  coniido-^ 
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roit  >  alors  il  fe  retîroit  cher  luy , 
&  en  faifoit  un  efquifle.  Paul 
Lomazzo ,  dans  fon  Traité  de  la 
Peinture  >dic  qu  Aurelo  Lovino 
avoir  un  Livre  de  Defleinsde  la 
main  de  Léonard,,  qui  écoienc 
tous  dans  ce  goût- Là.  Ce  carac- 
tère fe  remarque  dans  un  tableau 
de  Léonard  qui  eft  chez  le  Roy, 
II  y  a  peint  deux  cavaliers  qui 
combatcem  ,  &  dont  Tun  veut 
arracher  un  drapeau  à  T autre  s 
la.  colère  &  la  rage  font  fî  bien 
peintes  fur  le  vilage  des  deux 
combattans ,  Tair  paroSt  fî  agité, 
les  drapperies  font  jettées  d'une 
manière  fî  irreguliere ,  mais  ce- 
pendant fî  convenable  au  fujet, 
qu'on  efl  faifî  d'horreur  en  voïant 
c€  tableau,  comme  fî  la  chofe  fe 

Ïaflbit  en  cflFet  devant  les  yeux. 
e  ne  parle  point  d'un  tableau  où 
il  peignit  la  tête  de  Medufe ,  ni 
d  un  autre  ou  il  reprefente  l'A- 
dorâtion  des  Rois  5  parce  qu^il 
ne  les  a  point  finis ,  quoiqulil  y  ^ 
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de  Ltonard  de  Vinci,     yxst 
ait  de  belles  têtes  dans  le  dernien 
mais-il  a  voit  lefprit  fi  vif,  qu'il  a 
-commencé  heaticbup  d'ouvrages 
qu'il  n'a  point  achevés  :  1 1  avoit 
d'ailleurs;  une  (i  haute  idée  de  la 
Peinturé  >  &  utîe  fî  grande  con* 
noiflancède  toutes  les  parties  de 
cet  Art',  que  malgré  fon  feu  & 
fa  vivacité  %  il  luy-  fkiloit  beau* 
coup  de  céms  pour  finir  Tes  ou« 
vrages. 

Jamais  Peintre  n'a  peut-être 
mieux  fçu  la  Théorie  de  foi^ 

ArtqueLeonard,  Il  étoit  fçavant 
dans  l'Anâtomie  ,  il  avoit  bien 
étudié  r Optique  &  la  Géomé- 
trie 3  il  faifoit  continuellement 
des  obfervations  fur  tout  ce  que 
la  nature  prefente  aux  yeux« 
Tant  d^études  &  tant  de  réfle- 
xions luy  acquirent  routes  \t% 
connoiffances  qu'un  grand  Pein- 
tre peutavoir>&  en  firent  le  plus 
fçavant  qui  ait  été  dans  cette 
profeflîon*  Ilnefe  contenta  pas 
néanmoins  de  ces  connoiiTances  i 
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comme  il  avoit  unefprit  uni  ver- 
fel,&  du  jgoût  pour  tous  les  beaux 
Arts, il  tes  apprit  cous ^  &c  y  ex- 
cella. Il  ^toit  bon  Architeâie  , 
Sculpteur  habile  »  intelligent 
dans  les  Mécaniques  :  il  avoit  la 
voix  belle ,  fçav'oit  la  Mufique  , 
.&  chantoit  fo;rt  bien.  S'il  avoic 
•v^cu  dans 'les  tem^  fabuleux,  lés 
<irecs  auroîent  fans  doutepublié 
u'il  étoit  fils  d'Apollon  le  Dieu 
es  beaux  Arts  ,  ils  n'auroient 
pas  manqué  d*appuïer  leur  opi^ 
nion  >  fur  cfeque  Léonard  faifoit 
bien  des  Vers ,  &  qu'il  avoit  luy 
fenl  tous  les  talents  que  les  en* 
fans  &  les  Difciples  d'Apollon 
partageoiem  entr'eux.Ilne  refte 
qu'un  fèul  Sonnet  de  Léonard  , 
queyoicy,  (es  autres  Px>ëfies  fc 
i^nt  pjerduiis. 
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SONET TO    MORALH. 

Chi  non  puo^uel  cbe  ymoI,  quel  dhc  pcÀ 
voglii , 

Che  quel  chc  non  fî  puè  follet  volere. 
Adimque  i^ggio  è  Thucmoiia  tenere , 
Cke  da  quel  chc  non  puo  fuo  voler  cogIi«% 

Peio  ck*Qgni  diletto  noftro  c  doglia 
Sii  infi  e  no  faper  voler  potere*y 
/dunque  quel  fol  puo  chc  co'l  doveie 
Ne  trahe  la  xagion  fuor  di  fua  fpglia. 

Ne  &mpre  è  da  voler  quel  chc  lliuoni 
puote  f 
Speffo  par  dolce  quel  chc  torna  amaro. 
Pianfi  già  quel  cli'io  rolfi  poi  ch'io  rhcbbi , 

Adunque  m ,  Letcor  ,  di  quelle  note  , 
S'a  te  vuoi  effet  buo&o ,  e  a  gl*  altn  caro  • 
Vogli  femper  poter  quel  che  ta  debbi. 

• 

Ce  qui  doit  furprendre  davan- 
tage ,  c'eft  que  Léonard  fe  plai- 
foie  à  des  exercices  qui  paroifTeni: 
fort  éloignez  de  fa  proreffion  i  il 
manioit  bien  un  cheval ,  &  fe 
pUifoit  à  paroîcré  bien  montéi  il 
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faifoic  fort  bien  des  armes /, 
Ton  ne  voïok  gueres  de  fon  tems 
de  Cavalier  qui  eut  meillcu  air 
que  luy.  Tant  de  belles  qualiuez, 
jointes  à  dès  manières  fort  polies> 
une  conyerf;jtion  charmante ,  un 
ton  de  voix  agréable,en  faifoîent 
pn  homme  &s  plus  accomplis  s 
on  rechêrcboit  avec  emprefle^i 
ment  faconverfation,  &  on  ne 
fe  lafloit  jamais  de  Tentendre. 

Te  crois  auflî  que  tant  d'exer^ 
xlces  difFerens  qui  parraeeoienc 
fon  tems  >  l'ont  empêché  de  finir 
plqfieqrs  de  fes  ouvrages, autant 
que  fon  humeur  prompte  &  vive, 
&  que  fon  habileté  même  qui  ne 
Juy  permettoit  pas  de  fe  conten- 
ter du  médiocre:* 

La.  réputation  de  Léonard  fe 
répandit  bien- tôt  dans  toute  TI- 
talie  j  où  il  étoit  regardé  comme 
le  premier  homme  de  fon  (îecle, 
pour  la  connoiffance  des  beaux 
Arts.  Le  Duc  de  Milan,  Louis 
jSforce ,  furnommé  le  More>le  fit 
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Venif  a  laCourj&  lui  dôLna  500. 
ecus  de  penfion.  Ce  Prince,  qui 
venoic  d'étabir  une  Académie 
d*  A  rchite£lure ,  voulut  que  LecA- 
nard  y  entrât ,  &  ee  fut  le  pluç 
grand  bien  que  le  Duc  pût  faire 
a  cette  Compagnie*  Léonard  en 
bannit  les  manières  Gotiques, 
que  les  Archkeclesderancienne 
Académie  établie  cent  ans  ai>- 
paravantfousMichclino,confer- 
voient  encore,  &  il  ramena  tout 
aux  règles  du  bon  goût ,  que  les 
Grecs  &  les  Romains  avoient  (i 
heureufement  mifes  en, prati- 
que* 

Ce  fut  alors  que  le  Duc  Louis 
le  More  forma  le  deflein  de  faire 
un  nouveau  canal  pour  conduire 
de  Teau  à  Milan  :  Léonard  fut 
chargé  de  Texecution  de  ce  pro- 
jet >  &  il  s*en  acquita  avec  un 
îuccés  qui  furpaJÛTa  tout  ce  qu  oû 
pouvoir  attendre.  Ce  canal  eft 
celuy  qu'on  appelle  le  Canal  de 
Morteiana  >  Ta  longueur  eft  de 
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^plus  de  deux  ceos  milles ,  il  pâfle 
par  la  Valteline,  &  par  la^  vallée 
de  Cbiavenna ,  portant  jufques 
ions  les  murs  de  Milan: ,  les  eaux 
del'Adda,  &  avec  elles  la  fertî- 
Jité  dans- les  campagnes ,  &  l'a- 
l)ondance  dans  la  ville  ,  par  le 
commerce  do  Pô  &  de  la  mer. 

Léonard  eut  bien  d^autres  dif- 
ficultez  à  vaincre  en  faifant  ce 
canal,que  celles  qu*on  avoit  ren- 
contrées en  travaillant  à  l'ancien 
canaljGui  porte  les  eaux  du  Te* 
il n  de  1  autre  côcé  de  la  ville ,  8c 
qui  avoit  été  fait  deux  cens  ans 
auparavant  du  tems  de  la  Repu- 
blique i  mais  malgré  tous  les  ob- 
iliacles  >  il  trouva  moïen  de  faire 
n^onter  &  defccndre  des  bat- 
teàux  par  deflus  les  montagnes  & 
•dans  lès  vallées. 

Pour  exécuter  fon  defleîn  > 
Léonard  s'étoit  retiré  à  Vave- 
rola ,  où  Meilleurs  Meki  a  voient 
unemaifon  j  il  y  avoit  paffé  quel- 
ques années ,  occupé  de  l'étude 
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fie  laPhibfophie&  des.MaïChc-f 
matiques».  &  il  s*éttiit£oFç  appli- 
qué aux  parties  qui  pQuvdeciC 
luy  donner  àts  Iximi^rçs  fur  Vou- 
vrage  qu'il  eotreprenoitu  A  Té- 
tude  de  laPhilofophK,il  joignit 
les  recherches  de  i  Aottoiiité  & 
de  rHiitoire;.  ea  récudiaint  ii^ 
remarqua  comn^ejoc  les  Ptolo*» 
mées  avoknc  coudoie  Teau  du 
Nil  en  differeiiii;!^  endroits  de 
l'Egypte  >  &.  de  queUlè  manière 
Trajan  établie  un  grand  com- 
merce k  Nlcomedkbem  rendant 
navigables  les  la£s  6^  les  rivières, 
qui  lonc  emrêcecce  ville  &  lamen 
Anrès  qim  Léonard  eut  tra- 
vaillie  poAxr  la  commoditié  de  la 
ville  de, Milan,  îLs'occupa  par 
les  ordreîduDucà  reM>ellir  & 
à  rorncr  de  £fô  peincqi^es.  Le, 
Prince  luy  propola  de  faire  un 
tableau  de  la  Cène  de  Nôtre- 
Seigneur  pour  le  Refeéloir  des 
Dominicains  de  Nôtre-  Dame  de 
la  Grâce*  Léonard  fè  rurpafla 
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luy-mcme  dans  cet  ouvrage ,  ou 
Ton  voit  toutes  les  beatitez  de 
fon  Art ,  répandues  d'une  ma- 
nière qui  furprend  >le  deffein  eft 
;rand  &  correél  ,  l'expreffion 
>elle&  noble,  le  coloris  char- 
mant &  précieux,lesairs  de  têtes 
y  font  bien  variez:  on  adraire 
ïlir  tout  les  têtes  des  deux  faints- 
Jacques  s  car  celle  du  Chrift 

.  n-eft  point  achevée.  Léonard 
avoît  uoe  fi  haute  idée  de  l'hu- 
manité fainte,  qu'il  crut  ne  pou; 
voir  jamais  exprimer  l'idée  qu'il 
s'en  écoit  formée. 
Lorfque  Léonard  travailloît  à 

^  ce  tableau ,  le  Prieur  du  Cou- 
vent des  Dominicains  luy  faifoic 
fouvent  des  plaintes  de  ce  qu'il 
ne  fîniffoit  point ,  &  ilofa  même 
en  parler  au  Duc  ,  qui  fit  venir 
Léonard,  &  luy  demanda  où  en 
étoit  fon  ouvrage  >. Léonard  dit 
au  Prince  qu'il  ne  luy  reftoit  plus 
que  deux  têtes  à  faire,  celle  du 
i>auveur  &  celle  de  Judasj  qu'il 
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ne  compcoit  point  de  finir  celle 
dn  Chrift  5  parce  qu'il  ne  croioit 
point  pouvoir  exprimer  avec  le 
pinceau  les  perredions  de  forif 
humanité  5  mais  que  celle  de 
Judas  il  la  finiroitbien-tôcparce 
ue  pour  exprimer  le  caradere 
e  Tavarice ,  il  n'avoit  qu'à  re- 
prefenterle  Prieur  des  Domini- 
cains, qui  récompenfoit  fi  malla 
peine  qu'il  prenoît  à  finir  ce  tar 
bkau. 
Cet  ouvrage  a  toujours  été  re- 
ardé  comme  le  plus  beau  qui 
oit  forti  des  maim  de  Léonard^ 
Le  moment  qu'il  a  choifi  de. 
rhiftoire  qu*il  a  peinte,  eft  celuy 
ou  Jefus-Chrift  déclare  à  fe& 
Apôtres  qu'un  d'eux  le  trahira  : 
les  fentimens  qui  durent  naître 
dans  Tame  des  Apôtres,  font 
bien  reprefentez ,  &  les  expref- 
fions  dé  douleur ,  de  crainte  > 
d*inquiétude  ,  font  admirables  : 
on  remarque  dans  Judas  tous  les 
traits  qui  peuvent  faire  connoî- 
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tre  un  fcelerat  &  un  homme  àé^ 
voiié  au  crime  :  auffi  Texpreffion 
étoit  de  toutes  les  parties  delà 
peinture  celle  que  Léonard  en-, 
tendoit  le  mieux. 

François  I.  trouva  ce  tableau 
fi  beau  lorfqu'il  le  vit  à  Milan  , 
qti^il  voulut  ravoir  >  &  le  faire 
porter  en  France  i  mais  cela  ue 
put  fe  faire  ^parce  que  cette  hii- 
toire  eft  peinte  fur  un  mur  ,  ôc 
occupe  un  efpace  de  plus  de 
trente  pieds  en  hauteur  &  en 
krgetrr.  On  oraic  /que  la  copie 
de  ce  tableau  qui  fe  voie  à  Paris» 
à  faint  Germain  de  1- Auxerrois, 
a  été  faite  par  ordre  de  Frânçoîsi 
!•  Lomazzo ,  Difciple  de  Léo- 
2iard  y  en  a  fart  aiiffi  unecopîe  en 
grand,  elle  eft  à  MUan  à  fâinc; 
Barnabe.  Ces  deux  copiés  don- 
neront daiis  la  fuite  aux  Peintres^ 
&  aux  Curieux  une  idée  dt& 
beautcz  de  Toriginal  :  car  il  eft 
aujourd*huy  entièrement  gâté , 
Léonard  Taxant  peint  à  Thuile 
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fur  un  mur  qui  n'étoit  pas  bic» 
fec ,  &  donc  rhumidité  a  efKicé 
les  couleurs  du  tableau.  On  vok 
dans  le  mêtne  Refe<^oîr  des 
Dominicains  un  tableau  où  Leo^ 
nard  a  peint  le  Duc  Louis  îc 
More,  &  la  Ducheffe  Beatrix  fa 
femme  >  ces  deux  figures  font  à 
genoux  i  d'un  côté  on  yoit  leurs 
enfans  y  &  de  l'autre  un  Chrîft  à 
la  croix.  Il  peignit  encore  envi- 
ron dans  le  même  tems  une  Na- 
tivité de  Nôtre- Seigneur  pour  le 
Duc  Louis  :  elle  cft  aujourd'hui 
dans  le  cabinet  de  l'Empereur. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
Jes  tableaux  de  Léonard  fuflent 
fi  eftîmez  &  fi  recherchez  ,  il 
leur  donnoît  beaucoup  de  force 
par  une  étude  particulière  qu*îl 
avoit  faite  de  l'AnatcMniei  & 
pour  connoîtreà  fond  cette  par- 
tie de  la  Peinture ,  fi  neceuairc 
à  ceux  qui  veulent  deffiner  cor- 
reflement  3  il  avoit  eu  fôuvent 
à^s   conférences  avec  Marc- 
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Antoine  de  la  Tour ,  Profefleuf 
d' Anatomie  à  Pavie,  &  qui  ecri^ 
voit  en  ce  tems-là  fur  l'Anato^ 
mie-  Il  fit  me  ne  un  Livre  en- 
tier de  DjfleJns ,  re  iipli  de  figu- 
res deîfinéos  d'après  le  naturel  y 
que  François  Melzi  fou  Difciplè 
a  eu  i  &  un  autre  pour  Gentil 
Borromée  Maître  d'Armes  :  ce 
Livre  ne  eontenoitquedes  corn*- 
bacs  d'honames  à  pied  6c  à  che- 
val ,  &  Léonard  avoit  eu  foin 
d'y  donner  dés  exemples  de  tou- 
tes les  règles  de  T  Art  ,  &  de  les 
reduire,poùr  ainfî  dire,€in  prati- 
que dans  les  combats  qu'il  avoit 
reprefentez.  Il  compofa  auffi  dr- 
versTraitez  pour  les  Peintres  de 
l'Académie  de  Milan  ,  dont  il 
étoit  Directeur ,  &  ce  fut  par  fe$ 
foins  &  par  (es  études  qu'elle 
devint  bien-tôt  flor îffan te.  A  p  rès 
la  mort  de  Léonard,  ces  ouvra- 
ges furent  abandonnez ,  &  de- 
meurèrent long- tcms  chez  Mef- 
iîeurs  Melzi  >  oans  leur  Maifoa 
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de  Vaverola,&enfuite  ils  furent 
difperfez  de  tous  cotez ,  comme 
Je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Léonard  de  V  inci  fe  retiroît 
fouvent  à  Vaverola  chez  Mef- 
fleurs  Melzî  pour  étudier  plus 
tranquillement,  fans  êtreinter-* 
rompu  par  les  vifkesde  fes  amis» 
&  par  les  foins  de  TAcadémiei  Se 
ce  fut  durant  le  iejour  de  plur 
fleurs  années  qu*ily  lîtqu  ilcom- 
pcfa  la  plupart  de  fes  ouvrages. 
Mais  les  guerresd'Italie  troublè- 
rent fon  repos>&  ruinèrent  enfîa 
r  Académie  de  Milan  :  Tous  les 
Peintres  que  Léonard  avoit  for- 
mez ,  &  qui  ont  fi  bien  imité  fa 
matiiere ,  qu'on  prend  fouvent 
leurs  ouvrages  pour  ceux   de 
Léonard  mcme,  fe  diflîperénc 
après  la  défaite  du  Duc  Loiiis  le 
More, Tan  1500.  qui  fut  amené 
prifonnier  en  Franee,QÙ  il  mou-i 
rut  au  château  de  Loches. 

L  Italie  entière  profita  de  cette 
ditgrace  i  car  les  l>ifciples  de 
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Leonar4>qui  étoient€ux-mcme$ 
i|brt  habile^,  fe  répandirent  de 
tous  cotez»  Il  avoit  formé  des 
Peintres  »  des  Sculpteurs  ,  des 
Architeftes,  des  Graveurs ,  qui 
f ça  voient  fort  bien  tailler  le  crif- 
tal,&  toute  forte  de  pierres  pré- 
cieufes,  des  ouvriers  fort  enten- 
<îùs  dans  la*  fonte  des  métaux. 
On  vit  fortir  de  TEcole  deMi- 
lan,Fraaçois  Melzi^Cefar  Sefto> 
<ïentilhomme  Milanois  ,  Ber^ 
n^vd  Lovino  ,  André  Salaino  » 
MarcUggioni,  Aîitoiae  Bokraf- 
fio ,  Gobbo,  très  bon  Peintre ,  & 
habile  Sculpteur,  Bernazzano» 
excellent  raïfagifte  ,  Paul  Lo- 
mazzo^  &  pluiîeurs  autres.  Seilo 
&  Lovino ,  ibnt  ceux  qui  ont  eu 
le  plus  de  réputation  5  mais  Lo- 
mazzo  les  auroit  pafle  tous ,  s'il 
»'avoit  perdu  la  vue  à  la  fleur  de 
fon  âge  :  depuis  cet  accident ,  ne 
pouvant  plus  travailler  depein- 
Kire ,  il  compofa  des  Livres  des 
leçons  qu'il  avoit  reçues  de  Léo- 
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nard ,  &  il  le  propofe  comme  ua 
modèle  accompli  à  ceux  qui  veu^ 
lent  exceller  dans  la  peinture* 
Annibal  Fontana  >  qui  fçavoit  fi 
bien  polir  le  marbré  ,  &  tailler' 
\t%  pierres  précieufes  >  avoùoit 
que  ce  qu'il  fçavoit ,  il  lavoit 
appris  de  Léonard. 

Dés  le  commencement  de  \x 
guerre  du  Milanois ,  &  avant  la 
défaite  du  Duc  Louis»  Léonard 
^toit  venu  à  Milan  ,  les  princi-^ 
|)aux  de  la  ville  le  prièrent  défai- 
re quelque  chofe  pour  Tentréc 
du  Roi  Louis  XILil  y  confentitit 
&  fit  une  machine  fortcurieufe» 
c'étoit  ui^  lion,dont  le  corps  étoic 
rempli  de  refibrts ,  par  le  moïea 
defquels  cet  automate  s*avança 
au  devant  du  Roy  dans  la  fafle 
du  Palais ,  puis  s'étant  cfrefle  fur 
Tes  pieds  de  derrière ,  il  ouvrit 
fon  eftomac  >  &  fit  voir  un  écuf- 
fon  rempli  de  fleur  de  lis.  Lo- 
mazzo  s'efl:  trompé ,  quand  il  a 

dit  que  cela  avoit  été  fait  pour 


■^  L  A     Vl  E 

François  I.  car  ce  Prince  ne  vint 
à  Milan  qu'en  Î515.  &  Léonard 
:  étoic  alors  à  Rome. 

Les  troubles  du  M ilanoîs  obli- 
gèrent Léonard  de  fe  retirer  à 
JFforence,rien  ne  Tattachoit  plus 
^  à  Milan ,  le  Duc  t  oiiis  fon  Pro- 
tedeur  étoit  mort ,  &rAcadé- 
•*mie  de   Milan  sécoit    diilîpée. 
•  Florence  jouifToic  du  repos  ne- 
•cdflaire   pour   faire  fleurir  les 
'^beaux  Arcs.  La  magnificence  des 
'  Médicis,  &  le  bon  goiic  des  prin*- 
cîpaux  de  la  ville  engagèrent 
-Léonard  encore  plus  que  Ta- 
mour  de  la  patrie  à  s'y  retirer. 
Le  premier  ouvrage  qu  il  y  fit , 
fut  un  deflfein  de  tableau  pour  le 
grand  Autel  de  TAnnonciade  : 
on  y  VOToit  une  Vierge  avec  le 
petit  Je'fus ,  fainte  Anne  &  faine 
Jean.  Toute  la  ville  de  Florence 
vit  ce  de{rein,&  Tadmira.  Léo- 
nard, quelques  années  après ,  le 
porta  en  France .  &  François  L 
Vouloit  qu'il  le  mît  en  couleur* 

"Mais 
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de  Léonard  de  Finci.  ^  xlj 
Mais  le  tableau  qu  il  peignît  avec 
plus  de  foin  &  d  amour ,  fut  k 
portrait  de  Life ,  appellée  com* 
mùnément  la  Joconde ,  du  nom 
de  François  Joconde  fon  époux- 
François  I.  voulut  avoir  ce  por- 
trait,  &  il  en  donna  quatre  mille 
écus  :  on  le  voit  aujourd'hui 
dans  le  cabinet  du  Roy.  On  dit 
que  Léonard  emploïa  quatre  ans 
entiers  à  finir  cet  ouvrage ,  & 

Îue  pendant  qu  il  peignoit  cette 
)ame,  il  y  avoit  toujours  auprès 
d'elle  des  perfonnes  qui  chaac^ 
toient  ou  qui  joiioient  de  quel* 
que  inftrument  pour  la  divertir, 
&  Tempêcher  de  faire  paroître 
une  certaine  méiancholiê ,  ou 
Ton  ne  manque  gueres  de  tomr- 
ber  quand  on  elt  fans  aâion* 
Léonard  fit/ encore  le  portrait 
d'une  Marquife  de  Mantoue  , 
qui  a  été  apporté  en  France ,  & 
ccluy  delà  fille d'Americ  Bencii 
c'étoit  une  jeune  enfant  d'unq 
beauté  charmante*  Cette  Flore 
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qui  a  un  air  fi  noble  &  fi  gra- 
cieux y  fut  achevée  en  ce  tems- 
là  :  elle  eft  au jourd'huy  à  Paris. 

L'an  1503.  ceux  de  Florence 
voulurent  faire  peindre  au  Palais^ 
la  falle  du  Confeil ,  &  Léonard 
fut  chargé  par  un  Décret  de  la 
conduite.de  l'ouvrage}  il  Tavoié 
déjà  fort  avancé  d'un  côté  de  la 
falle  ,lorfqu'il  s'apperçut  que  fes^ 
couleurs  ne  tenoient  point  y  & 
qu'elles  fe  detachoient  de  la  mu- 
raille àmefure  qu'elles  fcchoient^ 
Michel  Ange  peignoit  en  con- 
currence de  Léonard  un  autre- 
côté  de  la  falle,  quoiqu'il  n'eue 
encore  que  vingt- neuf  ansi  il 
^toit  fçavant,  &  avoit  déjà  ac- 
quis une  grande  réputation  *  il 
jprëtendoit  même  l'emporter  fur 
X-eonard,  qui  étoit  âgé  de  plus  de 
Soixante  ans  :  chacun  avoit  fes 
amis  9  qui  bien  loin  de  les  rac- 
commoder ,  hs^  aigrirent  telle- 
ment l'un  contre lautre^en  doxir 
nant  la  préférence  à  celuy  pour 


ie  t€onarêtde  Vinci,  xlii)-' 
^iilsfe  déclaroient  j  que  Léo- 
nard &  Michel  Ange  en  devin- 
rent ennemis.  Raphaël  fut  le  feul 
qui  fçut  profiter  des  démêlez  de 
tts  deux  grands  hommes,  la  ré- 
putâtîonh  de  Léonard  Tavoît  fait 
venir  à  Flwerk:e  >  H  fut  furpris 
en  voïant  fès  ouvrages,  &  quitta, 
bien- tôt  la  manière  lèche  &  dure 
de  Pierre  Perugin  fon  Maître  >  ^ 

pour  donner  à  {es  ouvrages  cette 
douceur  &  cette  tendreffe  que 
les  I  taiiens  ^L'oi^WtntMorbide:^^^ 
en  quoi  il  a  (urpafle  tou5  lesPein- 
ivts. 

^  Léonard  travailla  toi^ours  k 
Florence  jufqu'en  i  ^13.  ce  qu'il 
fit  de  plus  confiderable  ,  fut  ua 
tableau  d'une.  Vierge  avec  le 
petit  Jefus ,  &  un  autre  où  il  9 
reprefenté  la  tête  de  faiiît  Jean- 
Baptifte  3  le  premier  cft  chez  les 
Bottî,  &  le  fécond  chez  Camille 
Âlbizzi 
Léonard  n'avoit  poïnr  encore 

vu  RomCjVi^xaJtatbn  de  Léon  X» 

•  • 
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au  pontificat,  luy  donna  occa^ 
lion  d'y  aller ,  pour  prefenter  fes 
refpeûs  aii  nouveau  Pape ,  &  il 
auroit  efté  eftimé  dans  cette  villQ 
autant  qu  ilk  meiritoit>  fans  une 
avanture  bizarre  qui  l'empêcha 
d'y  travailler.  Léon  X.  en  qui  la 
^  magnificence  &  l'amour  des 
beaux  Artsétoient  des  qualités 
héréditaires,  reiblut  d'emploïer 
Léonard,  qui  fe  mit  auffi-tot  à 
diftiller  des  huiles ,  &  à  préparer 
des  vernis  poiir  couvrir  fes  ta- 
Weauxi  le  Pape  en  aïant  été  in- 
formé ,  dit  qu'il  ne  falloit  rien 
attendre  d'un  homme  qui  fon- 
gcoit  à  finir  fes  ouvrages  devant 
que  de  les  avoir  commencé.  Va- 
lari  ,  zélé  panifan  de  Michef 
Ange  >  dit  qu'on  donna  encore  à 
Rome  bien  4'autres\jnortifiGa-. 
tions  a  Leonard,par  les  difcours 
injurieux  qu'on  répandoit  de 
luy ,  &  par  la  préférence  qu'oa 
donnoi t  en  tout  à  Mi  chel  A  nge* 
Aioû  Rome  iie  i^ut  point  prq&: 


de  LeonAri  de  Finei.  Ix^ 
ter  des  talents  de  Léonard ,  qui 
fe  rebuta  enfin ,  &  qui  fe  voïanc 
appelle  par  François  I.  pafla  en 
France  ,  oîi  il  trouva  dans  la 
borné  de  ce  Prince  de  quoy  fe 
dédommager  des  chagrins  qu'il 
avoît  reçus  à  Rome,  lia  voit  plus 
de  foixante  &  dix  ans  quand  il 
entreprit  le  voïagc  i  mais  Thon- 
neur  de  fervir  un  fî  grand  Roy  y, 
le  foûtenoit  ,  &  fcmbloit  luy 
donner  des  forces.  La  Cour  étoic 
à  Fontainebleau  ,  lorfque  Léo- 
nard alla  faluer  le  Roy;ce  Prince 
luy  fit  mille  carefles^Sc  luy  don^ 
na  toujours  des  marques  d'efti- 
me  &  de  bonté  ,  quoiqu'il  ne 
pfit  gueres  l'emploïer  à  caufe  de 
ioci  grand  âge.  Il  y  a  apparence 
que  ies  fatigues  du  voïage  &  le 
changement  de  climat  contri- 
buerent  à  la  maladie  dont  Léo** 
nard  naourut  i  il  languit  durant 
quelques  mois  à  Fontainebleau  * 

fendant  lefquels  le  Roy  luy  fit 
honneur  de  l'aller  voirplu£eurs 
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fois  ,  il  arriva  un  Jour  que  cer 
Prince  y  étant  aile  ,  Léonard 
voulut  s'arancer  &  s^àfleoir  fur 
fon  lit>  pour  remercier  le  Roy:- 
dans  ce  moment  il  luy  prit  une 
foiblefle  qui  Temporta  y  il  expira 
entre  les  bras  du  Roy  ,  qui  avoir 
bien  voulu  le  foutenir  pour  le- 
ibulagen 

•  Léonard  de  Vincr  mourut: 
âgé  de  plus  de  foixante  &  quinze^ 
ans  ,  regretté  de  ceux  qui  ai-^ 
moient  les  beat^x  Arts-,  &  ho- 
noré dé leftime  d^un grand  Roi.- 
Jamais  il  n'y  eut  d'homme  en. 
^ui  la  nature  eut  répandu  plus^ 
libéralement  tous  Tes  dons  i  car 
il  avoit  toutes  les  qualitez  d'ef- 
prit  &  de  corps  qur peuvent  faire 
^  un  homme  accompli.  Il  étoit 
beau  &  bienfait,  la  force  étoit 
furprenante ,  il  faifoit  bien  tous 
les  exercices  du  corps  y  mais  les 
talents  de  i^n  efprit  étoicnt 
encore  au  defTus  des  autres 
qualitez  qu'il  avoit.  Il  joignoit 


ie  Leonari  de  Vinci.  xFvf  j* 
k  douceiTr  &  la  politêfle  def^ 
mœofs  à  une  force  &  une 
grande  élévation  d'efpric ,  une 
vivacité  furprenante  ,  à*une^ 
grande  apphcation  à  Tëtude  y 
une  érudition  aflez  grande  à  une 
converfation  agréable.  Léonard 
de  Vinci  ne  voulut  point^fe  ma- 
rier pour  travailler  avec  plus  de 
liberté  :  fur  quoi  un  de  fes  amis^ 
difoit  qu'il  n^avoit  point  voulu» 
avoir  d'à  utre  époufe  que  la  Pein- 
ture ,  ni  d'autres  enmns  que  les 
ouvrages  qu'il  faifpit-  Aufortir 
de  fa  jeunefle  il  larlTa  croître  fes< 
cheveux  &  fa  barbe,  de  forte 

Îu  il  reflembloit  à  quelque  vieux: 
)ruide ,  ou  à  un  Solitaire  de  la 
Thebaïdc.        ' 

La  plus  grande  partie  à^  ta** 
bleaux  de  Léonard  font  à  Flo- 
Fence  chez  le  Grand  Duc,ou  ènr 
France*^  il  s*en  trouve  plufieurs- 
en  diflèrens  païs ,  chez  les  Prin- 
ces &  chez  les  Curieux.  Outre: 
ceux  dont  j'ay  parlé  >  Lomazzo 
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dit  qu'il  fit  un  tableau  de  la  Con- 
ception de  la  fainte  Vierge  pour 
l'Eglife  de  faim  François  de  Mi- 
lan. On  en  voit  en  France  plu- 
lîeurs  qui  font  certainement  de 
luy:  comme  la  Vierge,avec  fainte 
Anne ,  &  le  petit  Jefus^  qui  étoit 
au  Palais  Cardinal ,  une  Hero* 
diade  d'une  grande  beauté ,  qui 
étoit  chez  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  un  tableau  de  la  Vierge, 
avec  le  petit  Jefus ,  faim  Jean,  & 
un  Angei  un  autre  tableau  de  la 
Vierge ,  qu'avoit  eu  le  Marquis 
de  Sourdis.  Monfîeur  de  Char- 
mois  avoit  un  tableau  de  la  Vier- 
ge avec  le  petit Jefus>fainte  Anne 
&  faint  Micheli  &  un  autre  où 
Léonard  avoit  peint  Jofeph  qui 
fuit,  &  que  la  femme  de  rutitar 
veut  arrêter  i  la  douceur  &  la: 
modefliede  Tun,  &  l'impudence 
de  l'autre  étoient  admirable- 
ment bien  reprefentées» 

Pour  ce  qui  eft  des  ouvrages 
que  Leonara  avoit  compofez,  ôc 

des 
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à^s  defleins  qu'il  avoit  faits^ccux 
qui  les  ont  ramaflez  les  confer- 
vent^fans  en  vouloir  faire  part  au 
public.  Après  la  mort  deLeonard 
on  les  mit  en  treize  volumes  ,  ils 
^toient  écrits  à  rebours  comme 
lesLivresHebraïqueS)&  d'un  ca- 
raftere  fort  menu  apparemment 
afin  que  toute  forte  -de  perfonnes 
ciepuflent  pas  les  lire.  Voicy  quel 
a  été  le  fort  de  ces  précieux  re- 
ftes  des  études  de  Léonard. 

LelioGavardi  d'Afola,  Prévôt 
de  faint  ^enon  de  Pavie  ,  & 

Croche  parent  des  Manucesjétoic 
rofefleur  d'Humanitez  3  il 
avoit  appris  les  belles  Lettres  à 
Meilleurs  Melzi  ,  &  cela  luy 
a  voit  donné  occafîon  d'aller 
fou  vent  à  leur  maifon  decam- 

Î^agne  :  il  y  trouva  les  treize  vo- 
umes  des  ouvrages  de  Léonard, 
qu'il  demanda,  on  les  luy  donna, 
^  il  les  porta  à  Florence  ,  dans 
Vefperance  d'en  tirer  beaucoup 

d'argent  dtt  Qrand  Duc  i  mais 
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ce  Prince  étant  venu  à  mourir  9 
Gavardi  porta  fes  Lîvre&àPife, 
où  il  rencontra  Ambroife  Maz- 
^enta  ,  Gentilhomme  du  Mila- 
jnois ,  qui  luy  fit  fcrupule  d'avoir 
tiré  les  papiers  de  Léonard ,  de 
Mellîeurs  Melzi ,  qui  n'en  con^ 
poiflbient  pas  le  prix.  Gavardi 
touché  de  ce  qu  on  luy  a  voit  dit, 
rendit  à  Horace  Melzi,  chef  de 
fa  Maifon  >  les  Livres  de  Leoir 
nard:  Comme  Melzi  étoit  un 
fort  boii  homme  ,  il  reconnut 
Tattention  que  Mazzenta  avoic 
€u  à  luy  faire  pkifir ,  &:  luy  fit 
prefent  des  treize  volumes  des 
papiers  de  Léonard.  Ils  reftereni; 
chez  les  Maz;^enta>  qui  parloienc 
par  i»ut  du  prefent  qu'on  leur 
avoit  fait.  Alors  Pompée  Leoni, 
Statuaire  du  Roy  d'Efpagne ,  fif 
connoître  à  Melzi  ce  que  va- 
loient  les  papiers  Sf-  1^  defTeins 
4^  Léonard  i  il  luy  fit  efperer  des 
Charges  dans  Mil^Q  s'il  pouvoit 
Je$  retirer  pour  les  donner  au 
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Roy  d'EtfpaOTe.  L'envie  de  s'a- 
vancer ^  de  s  enrichir,  fit  fur 
Vefprit  de  Melzi  des  impreffions 
•que  raixiQur  de  la  vertu  &:  dçs 
beaux  Art3P'y  avoit  point  faites; 
il  court  cbiez  ks  Mazzenta,  &à 
force  de  prières,  il  en  obtint  fepc 
volumes*  Dqs  fix  autres ,  le  Car- 
dinal Borromêe  en  eut  un  ,  (jai 
<ft  aujourd'huy  dans  la  Biblio- 
thèque Ambr-oziçnne.  Ambroife 
Figgipi  en  eut  un ,  qui  a  paffe  à 
Hercule  JJianchi  fon  héritier.  Le 
Duc  de  Savoye,Charles- Emma- 
nuel, eu  eut  un,&  Pompée  Leoni 
ies  trois  autres,  que  Clcodore 
Cakhi  Ton  héritier  a  vendu  au 
Seigneur  Galeas  Lonato. 

Parmi  les  papiers  de  Léonard, il 
y  avoiç  des  Peflieins  &  des  Trai- 
tez :  les  Traitez  dont  ou  a  cou*- 
noi^aoce  font;  ceux  qui  fuivent. 

Un  Traité  de  la  nature ,  de 
Véqv^iïl^v^f^dn  mouvement  de 
VeaUiçeç  ouvrée  eft  rempli  de 
à&SJtWi»  dç  machines  pour  con-- 

u  i j 
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«duîre  ,  élever ,  &  foinenîr  les 
jeaux.  Ce  fat  l'entreprife  du  ca- 
nnai de  Mortef^na ,  qui  lui  donna 
occafion  de  le  compofer. 

Un  Traité  d' Anatomre ,  dont 
j'ay  parlé  3  cet  ouvrage  étoît  ac- 
compagné d'une  grande  Quan- 
tité de  defleins ,  faits  avec  beau- 
coup de  foin.  Léonard  en  parie 
au  Chap.  XXI L  de  la  Peinture, 

Un  Traité  d' Anatomie  &c  de 
figures  de  chevaux  j  Léonard  les 
defleignoîtbien  ,  S(.  en  fajfoit  de 
fort  beaux  modèles  :  il  avoiç  fait 
ce  Traité  pour  fervir  à  ceux  qui 
veulent  peindre  des  batailles  $f 
'des  combats.  Vafari ,  Borghini, 
jLomazzo  en  parlent. 

Un  Traité  de  la  Perfpeftîvc , 
divifé  enpiufieurs  Livres  i  c'eft 
apparemment  celuy  dont  Lo- 
mazzo  parle  dans  le  Ch.  I V.  Léo- 
nard donne  dans  ce  Traité  des 
règles  pour  reprefentér  des  figu- 
rés plus  grandes  taùe  le  naturel. 

Uf}  Traitç  de  la  lumière  &  deç 
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ombres  ,    qui  ,eft   aujourct'huy  - 
dâos   la   Bibliothèque  Ambro- 
ffenne  i  c  efl:  un  volume  couvert 
de  velours  rouge,  que  le  Sieur 
Mazzenta   donna  au  Cardinal 
Borromée.  Léonard  y  traite  fo» 
fujet  en  Philofophe  ,  en  Mathé- 
maticien &  en  Peintre  y  îl  en 
parle  au  Chap.  CCLXXVlIL 
du  Traité  de  la  Peinture.   Cet 
ouvrage  doit  être  d'une  grande 
beauté  j  car  Léonard  étoit  admi- 
rable dans   cette  partie  de  la 
Peinture,  &  il entendoit /î  bien 
les  eflFets  de  la  lumière  &   des 
couleurs  qu'il  reprefente  lescho' 
i^s  avec  un  caractère  de  vérité  , 
qu*on  ne  remarque  point  dans 
les  tableaux  des  autres  Peintres. 
Léonard   promet    dans    fon 
Traité  de  la  Peinture ,  deux  au- 
tres ouvrages i  Tun  eft  un  Traité 
du  mouvement  des  corps ,  Tau- 
tre  eft  un  Traité  de  l'équilibre 
des  corps.  On  peur  voir  les  Chap. 

CXII.  CXXVIII.   &CCLXVIII. 

•  •  « 
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du  Traité  de  la  Peinture. 

C'eft  ce  Traité  qu'on  donne 
îcy  en  François.  Un  Peintre  du 
Milanois  paflam  par  Florience  , 
avoit  dit  à  Vafari,  en  luy  mon- 
trant cet  ouvrage ,  qu  il  le  ferott 
imprimer  à  Rome  3  mais  il  ne 
tint  pas  parole',  Ce  que  les  Ita- 
liens n'ont  pas  voulu  faire  pour 
la  perfection  de  la  Peinture  5  les 
François4'ont  fait,en  mettant  au 
jour  ce  beau  Traité  de  Léonard 
de  Vijjcien  Italien ,  après  avoir 
confulté  &  confronté  plufieurs 
manufcrits.  M.  de  Charmois  y 
qui  avoit  une  fi  grande  connoil^ 
iance  des  beaux  Art$)ra  traduit 
en  François  :  c'eft  la  Verfion 
que  je  donne  icy ,  mais  plus  cor- 
refte  qu'elle  n'a  paru  lapremîere 
fois.  On  peut  juger  par  la  Icdure 
de  ce  Traite  ,    de  T avantage 
qu'on  rètireroit ,  fi  les  Princes  & 
les  Curieux  qui  ont  les  autres, 
ouvrages  de  Léonard  de  Vinci  1^ 
les  donnoient  au  Public. 
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Chapitre  Premier. 

^tttUe  efi  la  fremiere  étude  e[uc 
doit  faire  «»  jeune' Peintre. 

A  Perfpeâive  cft  la  première 
chofe  qu'un  jeune  Peintre 
doir  apprendre  pour  fçavoit 
mettre  chaqi^e  chofc  à'  i» 
place ,  &  pour  luy  donner  lajufte  me- 
îiirc  qu'elle  doit  avoir  dans'Tc  lieu  où 
elle  eft:  cnfuite  il  cboilîra  un  bon  Maî- 
tre qui  luy  falTe  connoître  les  beaux 


t  T  R  A  I  T  E' 

contours  des  figures,  &  de  qui  il  wiéCé 

prendre  une  bonne  manière  de  deflbi- 

,   gner.   Apres  cela  il  verra  Je  naturel, 

f)our  fe  confirmer  par  des  exemples 
enfibles  dans  tout  ce  que  les  leçons 
qu'on  luy  aura  données  ,  &  les  études 
qu'il  ai^rà  faites  Inj  aui:oDt  appris  ^ 
enfin  il  employera  quelque  temps  à 
confiderer  les  Ouvrages  des  grands 
Maîtres  ,  &  aies  imiter,  afind'acquc» 
xir  la  pratique  de  peindre  &  d'execur 
ter  avec  fuccés  tout  ce  qu'il  entre»- 
prendra,^ 

C  H  A  P  I  T  K  «      ï  I. 

i^  quelle  forte  éC étude  un  jeune  Peintre 
fe  dûtt  princifalement  appli^jner. 

Lies  jeunes  gens  qui  veulent  faire 
wn  grand  progrès  dans  lafciencequi 
apprend  à  imiter  &.à  rcprefen ter  tous 
les  ouvrages  de  la  nature  ,  doivent 
8'appliquex  priiicipalement^bien  dd(r 
feigner ,  &  à  donner  les  lumières  Sc 
les  ombres  à  leurs  iigures  ,  félon  le 
jour  qu'elles  reçoivent ,  ôc  îc  lieu  o|i 
jolies  lon^plaçées. 
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C  H  A   P  I  T  R  B     III. 

De  la  méthode  ejH*il  faut  donner  aux 
jeunts gens  pour  apprendre  à  peindre. 

m 

Nous  connoillbns  clairement  que 
idc  toutes  les  opérations  naturelles ,  il 
€ij  en  a  point  de  plus  prompte  que  !& 
vue  9  elle  découvre  en  un  inftant  une 
infinité  d'objets  >  mais  elle  ne  les  voit 

3UC  confufément  ,  &  elle  n'en  peuc 
ifcerner  plus  d'un  à  la  fois.  Pac  * 
exemple,  fi  on  regarde  d'un  coup  d'œit 
une  feuille  de  papier  écrite ,  on  verra 
bien  incontinent  qu  elle  eft  remplie 
de  diverfes  lettres  5  mais  on  ne  pourra 
connc  ître  dans  ce  moment  là  quelles; 
font  ces  lettres  ,  fti  fiçavoir  ce  qu'elles 
veulent  dire  :  de  forte  tjue  pour  l'ap- 
prendre ,  il  eft  abfolument  neceflaire 
^è  les  confiderer  Tune  après  l'autre  , 
&d'en  former  des  mots  &  des  phrafes* 
De  même  encore ,  fi  Ton  veut  monter 
«u-haut  de  quelque  bâtiment^  il  faut  j 
aller  de  degré  en  det;ré  ,  autrement  il 
tie  fera  pas  poflible  d'y  arriver.  Ain(i 

Îuand  la  nature  a  donné  à  quelqu'undc 
inclination  >  &  des  difpolîtions  pour 
la  Peinture,s'il  veut  apprendre  à  bien 
reprefeater  les  chofcs  ^  il  doit  com-» 

Aij 
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menccr  par  defleigner  leurs  parties  cf| 
détail ,  ôc  les  prendre  par  ordre  ,  fans 
|)a{rer  à  la  féconde  avant  que  d'avoîx 
.  bien  entendu  &  pratiqiié  la  première: 
car  autrement  on  perd  tout  Ion  teras , 
.ou  du  moins  on  rf' avance  gueres.  De 
;plus,iliautcemarquer  qu'on  doit  s*at- 
;tacher  à  travailler  avec  patience^  &  à 
£nir  ce  que  Ton  fait,  devant  que  de  fc 
jfaire  une  manière  prompte  ù,  bardif 
xie  .defleigner  &  de  peindre. 

C  H  A  P  I  T  R  B      I  y. 

i^omment  m  c^nnott  Pindinafîon  éfH*â$ 
a  pour  la  Teiniun ,  quôy  qhon  ny 
ait  point  de  diffojition* 

0}H  voit  beaucoup  de  perfonnes  qui 
/ont  un  grand  deur  d'apprendre  le 
xleflcin,&  qui  Faimcni  paffioniicmenrs 
mais  qui  n'y  onc  aucune  difpofition 
jiaturefie  :  cela  fe  peut  connoître  dans 
les  enfsns  qui  defleignent  tout  à  la 
jiite  ic  auhmple  trait  >  fans  finie 
jamais  aucune  chofc  avec  les^ombres. 

Chapitre     V. 

:  •  .'  • 

I 

fifiW  Peintre  doif  être  Hniverffily&  ne 
fe  point  borner  à  nnefenle  chofe. 

Ça,  n'eft  ^a;  être  fort  Jb^ile  Jboinn^ 


f)É  LA  PEINTURÉ,  j 
J)armi  les  Peintres  ,  que  de  ne  réiiJGir 
^u  a  une  chofe  ^  comme  à  bien  faire  lu 
nud ,  à  peiAdte  une  tête,  ou  les  drap<* 

Séries ,  a  f eprcfenter  des  animaux ,  ou 
es  païfages,ou  d'autres  chbfes parti- 
culières i  car  il  n'y  a  point  d'cfpfît  fi 
groflicr  ,,  qui  ne  puilTe  avec  le  tems  , 
ein  s*appliquant  -a  une  feule  chofe  ,  Ss 
la  mettant  çontinuellemenc  en  prati^. 
;|uej  venir  à  bout  de  la  bien  faire. 

G  tr^A  p  1 1  K  B    V  ï. 

^e  quette  manière  un  jeune  Peintre  doif 
fe  comporter  dansfes  études. 

L* Es  PRIT  d*un  Peintrcf  doit  agit 
eontinuellçment  9  &  faire  autant  dô 
laifonneniens  &  de  réflexions  j  qu'il 
rencontre  de  figures  &  d'objets  digne» 
d'être  remarque!  :  il  doit  même  s'ar- 
rêter 3  pour  les  voir  mieux>  &  les  cony 
fîderej:  avec  plus  ji^attention  ,  &  en** 
îuite  former  des  règles  générales  dx 
ce  qu'il  a  remarqué'  fur  les  lumières  &c 
les  ombres  ^  le  keu  &  les  (Hrconftance^ 
eu  font  les  objets^  « 

Chapitkb    VI y* 

De  U  manière  J^etudisr'. 

f  Ttn>i£zprcmieremcnt4a  théorie 

A       •  •  • 

A  iij 
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devant  que  d'en  venir  à  la  pratique*  ^ 
4jui  eft  un  cflFct  de  la  fcience.  Un  Pein- 
tre doit  étudier  avec  ordre  &  avec 
méthode.  Il  ne  doit  rien  voir  de  ce 
cui  mérite  d^êtrc  remarqué,  qu'il  n*ett 
laile  quelque  efouifle  pour  s'en  fouve- 
xir  5  &  il  aura  (oin  d'obferver  dans  les; 
ïnembres  de  Thomme  &c  des  animaux^ 
leurs  contours  &  leurs  jointures. 

C  H  A  P  I  T  &  £      V  I  I  I. 

Ce  que  doit  faire  un  -  Peintre  feU  V9Hf 
être  univerfri'. 

Un  Peintre  doit  être  unîverfel:  if 
Éiut  qu'il  étudie  tout  ce  qu*ilH'encon> 
<re ,  c'eft-àdire  ,  qu*il  le  confidérd- 
Attehtivément,  &  que  fMtr  de  férieufti 
réflexions ,  il  cherche  là  raifon  de  cér 
qu'il  voit^mais  il  ne  dbtt  s'attacher 

3u*à  ce  qu'il  y-  a  de  plus  excellent  &: 
e  plus  parfait  dàa;is  chaque .  chofe. 
Ainfi,.  comme  un  miroir  reprefcnte 
tous  les  objeGS  avec  leurs  couleurs ,  Se 
leur  caradètfe  particulier ,  l'imagina* 
tion  d'un  Jeintre ,  accoutumé  à  réflé- 
chir ,  luy  reprefentera  fans  peine  tout 
ce  qu'il  ;  a  de  plus  be^o.  dans  la  na^ 
turc 
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Chapitre    IX. 

Avis  fur  le  même  fuj et. 

Si  un  Peintre  n'aime  également  tou< 
tes  les  parties  de  la  peinture  ,  il  ne 
pourra  jamais  ecre  univecfel  >  par 
exemple  ^  (î  quelqu'un  ne  fe  plapt 
point  aux  païfagcs,  s'iïcroit  que  c*eft 
trop  peu  de  chofe  pour  mériter  qu'i^^n 
s'y  applique  \  il  iera  t<Hljours  au  def- 
fous  des  grands  Peintres.  Boticello  ^. 
D&tre  ami ,  a  voit  ce  défaut  >  il  difoit 
quelquefois  qu'il  ne  falloit  que  jétter 
contre  un  mur  une  palette  remplie  da 
di verfes  couleurs ,  &  que  le  mélange 
bia^re  de  ces  couleurs  regrefenteroic 

infailliblement  un  paifage. 

Il  eft  bien  vray  que  fi  on  regarde* 
attentivement  une  muraille  couverte 
de  pouffiere',  &  qu'on  veiiille  y  dé^ 
couvrir  quelque  cbofe>  on  s'imagmera 
▼oir  des  figures  qui  reflemblent  à  des 
fêtes  d'hommes  ^  ou  à  des  animaux  3 
ou  qui  reprefentent  des  batailles ,  des 
rochers ,  des  mers  ^  des  nuages  ,  des 
bqfquecs,  &  mille  autres  chofes  fcm* 
blables  :  il  en  cft  à  peu  près  de  ces 
murailles  failles  par  la  pouflîere,com- 

me  du  fon  des.  cloches  >  aufquelles  oa 

A. . .  • 
nij 
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fait  dire  tout  ce  qu  on  veut.  Ces  mtf- 
railles  peuvent  bien  échauffer  i*ima- 
gination  ,  &  faire  inventer  quelque 
chofei  mais  elles  n'apprennentpointi 
finir  ce  qu'elles  font  inventer.  On  Ta 
vu  dans  le  'Peintre  dont  je  viens  dç 
parler,  qui  fut  toute  fa  vie  un  tresr 
jnauvais  Païfagifte* 

Chapitre    X. 

Comment  un  Vtintrefe  d9itr€ndr§ 
tmlvtrfih 

Un  Peintre  qui  veut  paroître  unw 
vcrfel ,  &  plaire  à  plufieurs  perfonnes 
de  difFercns  goûts  ,  doit  faire  entrer 
dans  la  compofition  d'un  même  ta- 
bleau 3  des  chofes  dont  quelques-une> 
ioient  touchées  d'ombres  tre^-fortes  , 
&  quelques- autres  touchées  d'ombres^ 
plusdoucesimaisilfaut  quonconnoiflc 
la  railbn  qu'ila  eu  d'?n  ufer  ainlî,  & 
^u  on  yoïe  pourquoy  il  a  mis  cette 
variété  dans  les  iours  de  les  ombres  dea 
différentes  parties  de  fon  tableau» 

C  H  A  P  X  T  RE      XL 

Comment  on  connott  le  frogi  h  e^uonfait 
dans  la  Teinture* 

jUn  Peintre  qui  n  a  prcfque  poiiit 
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de  doutes  dans  les  études  qu'il  fait  , 
n'avance  gueres  dans  fon  Art.  Quand 
tout  paroK  aifè ,  c'eft  une  marque  in-^ 
faillible  que  TOuvrier  eft  peu  habile, 
&  que  l'ouvrage  eft  au  deffiis  de  ùl 

fîortéc  :  mais  lors  qu'un  Peintre ,  par 
a  force  &  par  Tétenduc  de  fon  cfprir^ 
connoit  route  la  difficulté  de  fon  ou- 
vrage, alors  il  le  rend  plus  parfait  der 
jour  en  jour ,  à  raefurc  qu'il  fait  de 
nouvelles  reflexions^à  moins  quequeU 
que  raifbn  ne  l'oblige  ée  le  finir  ei| 
peu  de  tems. 

Chapitre     Xtl. 

2)f  U  manière  (Rapprendre  à  dejfeignef^ 

Un  Elevé  doit  ptemicreraent  s*ac^ 
coûtumex  la  main  a  copier  les  dellèin^ 
des  bons  Maîtres ,  &  à  tes  imiter  par*» 
fâitement  «  &  quand  il  en  a  acquit 
l'habitude ,  il  f iUt  que  fuivant  le  con- 
feil  de  celuy  qui  le  conduit ,  il  deflci-' 
c  d*aprçs  des  bottes  qui  foient  de 
on  goût  ,  félon  la  méthode  que  )^ 
donnerai  pour  les  figures^de  rclie£ 
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G  H  A  r  I  T  Kl     XI  If> 

m 

Comment  il  faut  ff^^^ljfer  les  comfofH- 
fions  (ûChiftoins  ^  &  les  figures. 

1 1  faut  faire  promptcment  &  legc- 
lement  le  premier  erquiffe^  d'une  hiC* 
toire^fàns  s'arrêter  beaucoup  à  former 
ks  membres  ,  &  à  finir  lek-^igures  ^ 
ayant  feulement  égard  à  la  juftelTe  de 
kur  pofition  fur  le  plan  ^  après  quo]^ 
le  Peintre  ayant  arrêté  l'ordonnance 
Je  fpn  tableau  y  il  pourra  les  finir  i^ 
Ibi/ir  quand  il  luy  plaira. 

/ 

r 

'^il  faut  cerriger  les  fautes  dans  fesf 
ouvrages ,  quand  on  les  découvre. 

LoasQj^B  vous  découvrirea:'  quel-- 
qne:»  fautes  dans  vos  ouvrages ,  ou 
^l'on  vou  y  en  fera  remarquer ,  cor- 
riger les  auffi-tôt ,  de  peur  qu'expo* 
Uiat  vos  tableaux  aux  yeux  du  Public^ 
au  lieu  de  vous  faire  cftitner  ,  vous  ne 
fcflîcz  cpnnoître  vôtre  ignorance  -,  & 
ne  dites  point  qu'à  la  première  occa- 
sion vous  reparerez  la  perte  que  vous 
avez  faire  de  vôtre  réputation  :  car  il 

a'ea  cil  pas  de  la  Pcincurc  comme  dt- 


DE  LA  PEINTITKE.  r». 
la  Mufîque^  qui  palTe  en  un  inllant^. 
ic  qui  meurt ,  pour  ainfi  dire ,  auf&- 
toc  qu'elle  eft<  produite  ^..^mais  un  ta-^ 
bleau  dure  long  tems  après  qu'on  la 
feir ,  &  le  vôtre  (croit  un  témoin  qui 
vous  reprocheroit  continuellement  vo- 
tre ignorance.  N  alléguez  pas  non 
plus  pour  excufe  vôtre  pauvreté ,  qui 
ne  'vous  permet  pas  d'étudier  ,  &  de 
vous  rendre  habile: l'étude  de  la  vertu 
lert  de  nourri  cure  au  corps  aufli-biea 
qu*a  Tame.  Combien  a-t-or\  vu  de 
.  Philofbphes^  qui  étant  nez  au  milieu 
des  richedes,  les  ont  abandonnées ,  de 
peur  qu  elles  ne  les  détournaient  de* 
^écude  &  de  la  vertu- 

Chapitre    X  Vr 

^I)ii  JHgement  quon  doitforUr  de  ff^ 
propres  Ouvrdgcs. 

It  nY  a  rien  plus  fujetàfc  tromper 
lue  l'homme  dans  l'eftime  qu'il  a  pour 
es  ouvrages,&  dans  le  jugement  qu*U* 
en  porte.  La  critique  de  fes  ennemis 
luy  fert  plus  que  l'approbation  &  les 
louanges  que  luy  donnent  fes  amis  h 
ils  ne  font  qu  une  même  chofe  avec: 
luy,&  comme  il  fe  trompe  luy  même,. 
ils  peuvent  au-ffiJc  tromper  pat  çoxa^- 
j^lailauce  ^.^  fans  f  penfer. 


t 
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Chapitre    XVI. 

JUoyen  et  exciter  te  frit  y&  X  imaginai 
tUn  à  inventer  flafieurs  chofes. 

Je  ne  fei?ai  point  difficulté  de  mettre 
3cy  parmy  les  préceptes  que  je  donne 
une  nouvelle  manière  d'inventerjc'cfl: 
peu  de  chofe  en  apparence ,  &  péUt-^ 
ctre  paflera-t-elle  pour  ridicule; nean-» 
moins  elle  peut  beaucoup  fervir  à  ou-* 
yrir  refjpr  it ,  &  à  le  rendre  fécond  en 
inventions.  Voici  cequec*eft.  Si  vous 
regardez  quelque  vieille  muraille  cou-i* 
verte  de  pouffiere ,  ou  les  figures  bi- 
zarres de  certaines  pierres  jafpées.  » 
vous  y  verrez  des  chofes  fort  fem- 
fclables  à  ce  qui  entre  dans  la  compofî*; 
tion  des  tableaux  ;  comme  des  païfa* 
ges ,  des  batailles ,  des  nuages ,  des  at- 
titudes hardies  ,  des  airs  de  tête  ex- 
traordinaires ,  des  draperieS3&  beau-* 
coup  d'autres  chofes  piareillcs.  Cet 
amas  de  tant  d'objets  cft  d'un  grand 
iccours  à  refprit  ^  il  luy  fournit 
quantité  de  deflcins,  &  des  fujcts  toul^ 
nouveaux» 
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C  B  A  P  J  T  B.-B     X  V  I  I. 

H  il  efi  utile  dt  nfajfer  durant  la  nHÎjl^ 
dansfon  effrit  Us  chofes  quon  a  it^>$. 
.  die  es* 

J'a  Y  encore  éprouvé  qu^il  cil  fore 
jatile  9  lorsqu'on  éft  au  lit ,  «dans  le 
iîlence  de  la  nuit,  de  rappcUer  les 
idées  des  cbofes  qu^>n  a  étudiées  ÔC 
iieflèignées ,  de  retracer  les  contours 
^es  figures  qui  demandent  plus  de  re^ 
^exion  Se  d'application;  par  ce  moyea 
on  rend  les  images  des  objets  plus  vi"*. 
flres,  on  fortifie,  &  on  conferve  plus 
Jongrtems  rimpreillon  qu'ils  ont  faitflk; 

Chapjtre    XVIJL 

Du  il  faut  s*accoH(Hmer  a  travaiUer 
avec  patience ,  &  i  finir  ce  que  F  on 
fait  ^  devant  que  vU  prendre  une  m^ti 
niere  prompte  &  hardie^ 

Si  vous  voulez  profiter  beaucoup , 
&  Élire  de  bonnes  études  ^aïez  foin 
4e  ne  dcfieigner  jamais  à  la  hâte  nf^ 
la  légère.  A  l'iégard  des  lumières^  con« 
jGderez  bien  quelles^arries  {ont  éclai- 
xéçs  du  jour  le  plus  grand  \  6c  entre 
)psvpi?^^h  x^PàzfiinçT^  celles  qui  foai 
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Jes  plus  fortes ,  comment  elles  fe  mê* 
lent  enfemble  ,  &  en  quelle<jùantité  , 
.les  comparant  Tune  avec  Tautrc:  pour 
<e  qui  cft  des  contours ,  obfcrvez  bien 
vers  quelle  partie  ils  doivent  tourner, 
«&  entre  leurs  termes  quelle  quantité 
il  s'y  rencontre  dk>mbre&  de  lumière, 
Zc  où  Q^les  font  plus  ou  moins  fortes. , 
plus  larges  &  p,lus^troiteS)&  fur  tout 
aïez*  foin  ^que  vos  ombres  .&  vos  lu- 
mières ne  {oient  point  tranchées^ mais 
qu'elles  fe  noient  enfemble ,  &"fc  pcr- 
jdent  infenfiblement  comme  la  fumée» 
•^  lorfque  vous  vous  ferez  fait  uiie 
ijiabitude  de  cette  manière  exaâe  de 
«defleigner  ^  vous  acqua:ere2  tout  d*ua 
•coup  ,  Se  fans  peine  ,  la  facilité  des 
praticiens* 

C«A?îTltE     XIX. 

'JjQm'mh  Peintre  Hait  fêuhéiHir  ifappren^ 
dre  les  differem  jn^emens  ^non  /^^ 
d^fes  Oiffvrdges. 

C*EST  une  maxime  certaine  qu*un 
JPeîntre ,  lorfqii'il  travaille  au  deuèin , 
-oui  k'peinture^  ne  doit  jamais  refu« 
*  1er  d'entendre  les  di&rens  fentimehs 
îiqu'on  a  de  ^n  ouvrage  \  A\  doit  méine 
icn  bxt  UeQ  ai(e  pouc  eo  profiter  :^r 
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rquoi -qu'un  homme  ne  foitpasPeiiw 
tre ,  il  fjgaic  cependant  bien  quelle  eft 
la  forme  d'un  nomme ,  il  vetra  bies 
^'ii  eft  bofTu  ou  boiteux^'il  a  la  jambis 
trop  gKofle ,  la  main  trop  grande ,  on 
quelque  autre  défaut  femblable.Pour. 
jquoy  donc  les  hommes  ne  remarque- 
xoient  t-  il  pas  des  défauts  dans^ies  oa- 
jirrages  de  1  Art ,  puifqu'ils  en  remai>!s 
,quent  dans  ceux  de  la  nature  } 

Sllî^n  Peintre  ne  doit  pas  tellement- fin 
fier  oMX  idées  qull  feft  formées  deê 
chofes  ,  fHsl  néglige  de  voir  le  néH 
turel. 

C^ST  une  ptéfomption  ridicule  de 
^croire  qu'on  peut  fe  reÛbuvenir^de 
tout  ce  qu*on  a  vp  dans  la  nature  \  la 
mémoire  n'a  ni  aHez  de  force,  ni  afièz 
d^étenduc  pour  cela  \  ainfî  le  plus  sûr 
eft  de  travailler  autant  que  l'on  peut 
xi'aptès  le  naturel. 

C«  Ai»i  Tas   XXI. 

pe  U  Vdrieté  des  proport i/on^  dans  U$ 

figures. 

fJn  Pei&treidbit  faire  tous  (es  cSottà 
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pour  fe  rendre  univerfcl  ',  parce  qu^ 
ji'il  ne  fait  bien  qu'une  feule  chofe ,  il 
ne  fe  fera  jamais  beaucoup  eftimer.  Il 
y  en  a,par  exèmple,qui  s'appliquent  \ 
bien  dellcigncr  le  nud;  mais  c'eft  tou- 
jours avec  les  mcn>es  proportions  , 
iaos  y  mettre  jamais  de  variété  :  ce- 
pendant il  fe  peut  faire  qu'un  homme 
ïûil  .bien  proportionné ,  ifoit  qu'il  foic 
gros  &c  «courte  foit  qu'il  air  lecorp$ 
<lelié3  foit  qu'il  ait  la  taille  médiocre, 
foit  enfin  qu  elle  foit  haute  ôc'  avan- 
jtageufe.  Ceux  qui  n^*ont  point  d'égard 
à  cette  diverfitcde  proportions  >  lem-i 
tient  former  toutes  leurs  figures  dans 
îc  même  moule  ,  ce  qui  cft  fore  bla-^ 
^able. 

Chapitre     XXII. 

Comment  on  peut  être  unherfeL 

Un  Peintre  fçavant  dans  la  théorie 
ide  fon  Art»  peut,  fans  beaucoup  de 
difficulté ,  devenir  univerfcl  \  parce 
que  les  animaux  terreftres  ont  tous 
cette  rè(Icmblancè'&  cette  conformité 
de  mcmbrcs^qu'ils  font  toujours  com- 
|)ofc2  de  mufcles  ,  de  nerfs  &  d  os,  &C 
ils  ne  différent  qu'en  longueur  ou  en 
grofleur  ^  comme  on  verra  dans  les 

déciooftrations 
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ilémonftrations  de  ranatomie.  Pouc 
ce  qui  eft  des.  animaux  aquatiques  s 
parmi  lefqueis  ily  a  une  grande  quan- 
tité d'efpcces  différentes  ,  je  ne  con- 
feiilerai  point  au  Peintre  de  s'y  anui'< 
ier. 

Chapitre    XXIir. 

De  cenr  ijui  iaiionnent  it  la  fratiejU0 
avant  que  Savoir  appris  la  théorie. 

Ceux  qui  s'abandonnent  à  une  pra- 
tique prompte  &  légère ,  ayant  que 
d*avoir  appris  la  théorie  ,  cm  Tart  d& 
finir  Icur^  figures- ,  reiTcmbbnt  à  des^ 
matelots  qui  fc  mettent  çn  mer  furua 
Vaiflcau  qui  n'a  ni  gouvernjiil ,  ni 
bouflble  :  ils  ne  fçavent  quelle  route 
ils  doivent  tenir.  La  pratique  doic 
toujours  être  fondée  far  une  bonne- 
théorie  y  dont  la  perfpcftive  eft  le 
guide  &  la  porte  >  car  fans  elle  on  ne 
içauroit  réii(fir  en  aucune  chofe  dans> 
la  Peinture  ,  ni  dans  les  autres  Art* 
<]Ui  dépendent  du  deflèin. 

c  H  A  p  I T  RI  XXI  \r. 

uilne  faut  p^s  yttrunFeintre  en  imit^ 
fervilement  un  autre. 

VM-Pcincre  ne  doit  jamais  s'attachei; 
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fcrvilement  à  la  manie rr  d*un  autre' 
Peintre  y  parce  qu'il  ne  doit  pas  re-^ 
prcfcntcr  leP  ouvrages  des  hommes  ^ 
mais  ceux  de  la  nature^ laquelle e0f: 
41'ailleurs  fi  abondante  &  fi  féconde 
«n  Ces  productions ,  qu'on  doitplûtôc: 
recourir  à  elle-même,  qu*aux  Peintres 
^ui  ne  font  que  fes  Difciples  ,  &  qufe 
donnent  toujours^  des  idées  de  la  nz* 
turc  moins  belles  ,  moins  vives ,.  & 
moins  variées  que  celles  qu'elle  en* 
donne  elle-même,  quand ellefe pre-* 
lente  à  nos  yeux» 

e  H  A  F  r  T  K  B  '  X  X  V. 

Comment  il  fant  dejfetgner  diaprés  li- 

natureU 

m 

Qy  AKD  vous  voulez  defïbigner  J'à-*- 
Jptès  le  naturel,  foïer  éloigne  de  Tob* 
j[ct  que  vous  imiter ,  trois  fois  autant' 
qu'if  cft  grand  ;.  &  prenez  bien  gardd 
en  deflèignant  à:  chaque   trait    que- 
Vous  formez ,  d'obfervcr  par  tout  le 
corps  de  vôtre  modèle  y  quelles  parties 
èi:  rencontrent  fous  1 1  ligne  princi- 
pale ou  perpendicaUir&i  ' 
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Cmapitri     XXVI. 

Remarque  fur  les  jours  &fnr  les 

ombres. 

I^oR-sQUB  vous  deflei encrez ,  re-*" 
iharquez  bien  ^ue  les  ombres  des  ob- 
jét%  ne  font  pas  toujours  fimples  & 
unies ,  &  qu'outre  la  principale  il  y' 
en  a  encore  d'autres ,  qu'on  n'apper- 
çoit  prefque  point>  parce  qu'elles  fipnc 
comme  une  fumée  ou  une  vapeur  Ic- 

e ère ,  répandue  fur  la  principale  om- 
re  :  remarquez  auflî  que  ces  diffcrcn-- 
tts  ombres  ne  fe  portent  pas  toutes  du  • 
diême  côté.   L'expérience  mdntre  c6 
que  je  dis  ,  à  ceurqui  veuknt  l'obfcr- 
ver  ,  &  la  Perfpeàive  en  donne  la- 
raifon ,  lorfqu'elîe  nous  apprend  que  ' 
les  globes  ou  les  corps  convexes  rc- 
ÇDivent  autant  de  différentes  lumic^  ' 
rcs  &  de  différentes  ombres  ,  qu'il  y  a  ^ 
de  diffèrens  corp?  qui  les  environnent; . 

CHAPITRE    XXV  IL 

De  quel  coté  il  faut  prendre  le  jour  ,  &^ 
à  qneUe  hauteur  on  doit  prendre  fon  ' 
fpint  de  liimleré ,  four  designer  d*a*r 
frés  le  natûreL 

la  vray  jour  pqat  traràiller  d'apfèî  > 
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le  naturel ,  doit  être  pris  du  côté  dw. 
Septentrion  ,  afin  qu'il  ne  change 
point  :  mais  fi  vôtre  ciiambre  écoir 
pcrCce  auMidy,  aïcz  des  chaffis  huilez^ 
aux  fenêtres ,  afin  <jue  par  ec  moïcn 
la  lumière  du  foleil ,  qui  y  fera  durant 
prefque  toute  la  journée ,  étant  adou- 
cie ,  fe  répande  également  par  tout 
£in$  aucun  changement  feniible.  La 
hauteur  de  la«  lumière  doit  erre  Ptife- 
de  telle  forte  ,  qiie  la  longueur  de  la. 
projeûioades  ombres  de  chaque  corpl 
iur  le  plaa^  fbit  égale  à  leur  hauteur*. 

Cm  APIT  RE    XX  Vlir. 

Despuf-s  &'  des  ombres  cjh^H  faut  don^ 
ner  anx  figures  qu  on  dejfeigne  d^a^ 
fris  Us  hjfesy  &  les  figures  dt  re^ 
Uef- 

Pour  bien  rcprefenter  les  figures^^ 
it  quelque  corps  que  ce  foit ,  iffaut 
leur  doi^ner  des  lumières  convenables- 
au  jour  qu'elles  reçoivent ,  &  au  lieu 
où  elfes  fonrrepiefentéesjc'efï'à  dirç„ 
^uc  fi  vous  fuppofez  qu'elles  font  à  lar 
campagne ,  &  au*  grand  air ,  le  folcil 
étant  couvert ,  elles,  doivent  être  en-- 
vironnées  d'une  lumière  prefque  uhi^ . 
Ycifellej^niais^fi  le  foleil  éaaiiç  ce^figyir 
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S^^il  £^ut  que  leurs  ombres  foient  fbrc 
obfcures  >  en  ccmiparaifon  des  autres* 
parties  qui  reçoivent  le  jour  y  ic  tou<* 
;es  les  ombres  9  tant  primitives^  que 
dérivées  «  auront  leurs  extrémité:^  netff 
tes  &  tranchées  ^  &  ces  ombres  doi'^ 
]Knt  être  aceompagnées  de  p|u  de  lu«^ 
miere  ;  parce  que  Paie  qui  doi>ne  paf. 
se  flexion  à  ces  figures  le  peu  de  lu- 
mière quMles  reçoivent  de  ce  coté  là^ 
communique  en  même  tems  fa^  teinte- 
a  la  partie  qu'il  regarde^&  affbiblit  la^ 
lumière  qu  il  cnvofe ,  en  y  mêlant  fa- 
couleur   d*azur.  Ce  que  je  viensde 
dire  fe  voit  tous  les:  jours  aux  objets- 
blancs  y  dont  la  partie  qui  eft  cdairée- 
du  roleil^.monrre  quelle  participe  à  la> 
couleur  de  cet  àftre  y  mais  cela  paroit 
encore  davantage ,  lorfque  le  ioleil  fe 
couche  entre  des  nuages  qu'il  éclaire 
de  fes  raïons,  &  qu'un  rouge  vi£& 
éclatant  fait  paroitre  tout  enflammez^ 
car  alors  ces  nuages  teignent  &  colo-^ 
rent  de  leur  rouge  tout  ce  qui  prendk 
la  lumière  d'eux  v-&  l'autre  partie  des 
corps  qui  n'eft  point  tournée  du  côtfc 
de  ces  nuages  paroît  obfcure  &  teintef 
de  l'axur  de  Taîr.  Alors  fi  quelqu'un 
Toit  cet  objet  fi  diverfemcnt  éclairé  , 
Il  s  jmagiue  qu  il  eft  dc4€ux  çQ^lqio^ 
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€î*cfl:  donc  urte  maxime  confiante  &n^ 
dée  fur  ce  qu'on  fçaît  de  la  nature  ôc 
de  la  caufe  de  ces  ombres  &  de  ces  lu^- 
mieres ,  que  pour  les  bien  reprefenter,v 
il  faut  q^  elles  participent  i*  leur  ori- 
gine >  &  qu'elles  eti  tiennent  quelque 
<^ore,fât\^  qqoi  Ton  n'imiteroit  qu'im^, 
parfaitement  la  nature. 

Mais  flvous  fu|>p0fez  que  la  figure 
^pe  vous  reprefenrez  eft  dans  une 
ebambre  peu  éclairée ,  &  que  vous  la- 
Yoïez  de  dehors  ,  étant  placé  fur  la  li- 
gne par  où  vient  le  jour  ,  il  faudra 
que  cette  figuré  ait  des  ombres  fort 
aouces,&  foï'ez  sûr  qu'elle  aura  beau- 
coup degrace,&  qu'elle  fera  honneur 
au  Peintre  y  parce  qu'elle  aura  beau- 
coup de  relief,  quoique  les  ombres  en 
foient  fort  douces ,  lut  tout  du  cocé 
^ue  la  chambre  eft  le  plus  éclairéeîcar 
les  ombres  y'  font  prefque  infenfibles, 
J^apporterai  la  raifon  de  cecy  dans  la^ 
ibire. 

Chapit&i    XXIX.^   • 

'S^eljoHr  il  faut  prendre  pour  travailler 
.    diaprés  le  naturel ,  on  {f  après  Af  • 
hfe. 

'1^^>lmakre  qm  eft  tlraûcbée.  par  Itr 
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•mbres  avec  trop  de  dureté,  fait  uw 
Ores-mauvais  effet  :  •  de  forte  que  pour 
éviter  ccrinconvenient ,  fi  vous  faites 
vos  figures  en  pleine  campagne ,  il  nd 
leur  faut  pas  donner  un  jour  de  foleil  jft 
mais  feindre  un  tems  couvert,&  faire 
paroître  quelques  nuages  tranfparcnt» 
entre  le  foleil  &.  vos  figures,afin  qu*é^ 
tant  éclairées  plus  foibicment,X*ex-- 
exèmité  de  leurs  ombres  fe  mêle  in« 
fenîîblement  avec  la  lumière^  &  s'^yj 
perde. 

Chafitre    XXX. 

Comment  ilfdfêP  dejfeigmr  U  ffhJ. 

toRSQUE  vous  dcflêignerez  le  nud,, 
donnez  toujours  i-vôtrc  figure  entière: 
tout  fon  contour  ,  puis  vous  choifirez- 
la  partie  qui  vous  plaira  davantage^Sc 
après  luy  avoir  donné,  une  belle  pro- 
portion avec  les  autres  ,  vous  travail-* 
Jerez  à  la  bien  finir  i .  car  autrement' 
vous  n'apprendrez  Jamais  à  bien  met- 
tre enfemble  tous  le» membres:  Enfin,^ 
pour  donner  de  la  grâce  à  vo»  figures,; 
obfervcz  de  ne  poi||t  tourner  la    ère* 
d'une  figure  du  même  coti  que  l'cfto^ 
mach  ,  &  de  ne  point  donner  au  bras 
St  L\z  jambe  de  mouvement  qui  let 


î 

le 
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porte  du  même  côté  v  &  fi:  la  tète  Ci 
tourne  vers  l'épaule  droite ,  faites 
qu'elle  panche  un  peu  du  coté  gauchev 
ic  Cl  Teftomac  avance  en  dehors ,  faites 

ue  la  tête  fe  tournant  au  câté  gauche; 

es  parties  du  côté  droit  foient  plus 
fiautes  qnc  celles  du  gauche. 

Cha^xtre    XXXT- 

2)^  la  manière  de  dejfeigmr  d^afrh  U 
baffe ,  OH  £afrès  le  natHreL 

CeluY  qui  dcficigne  d'après  des 
figures  en  boflè  ou  de  relief  ,  doit  fe 

placcK  ^^  ^'^^  C^^^^  >  ^^  ^"  ^^  ^o'^ 
au  niveau  de  celuy  de  la  figure  qu'il* 
imite. 

Chapitre    XXXIT. 

jMLiniere  de  de^ei^er  un  fàifage  d^a^ 
fris  le  naturel  ,  ou  défaire  un  flan 
'    éxa8  de  quelque  camfagne. 

Ayez  un  q)jarrcau  de  verre  Sien* 
iroit,  de  k  grandeur  d'une  demie 
fciiille  degr^and  papier  ,.  Se  le  pofc? 
bien  à:  plomb  >.  &:  ferme  entre  vôtre 
vue  &  la  chofe  que  vous  voulez  det- 
feignec ,  puis  éloignez^vous  du  verre 
^la  diitançe  des  dcuK  \!i%i%  de  vôtc« 

'     bras^ 
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1>raS)  c«ft-à  dire,  d'environ  un  pied 
&  demi  !  &  par  le  moïen  de  quelque 
inftrumenc,  tenez  vôtre  tête  ii  ferme, 
qu'elle  ne  puifle  recevoir  aucun  mou- 
vementiaprès  couvrez-vous  un  œil  ou 
le  fermez  >&  avec  la  pointe  d'un  pin- 
ceau ou  d'un  craïon  marquez  fur  Ib 
verre  ce  que  vous  verrez  au  travers  , 
&  contretitez  au'  jour  fur  du  papier 
ce  qui  eft  tracé  fur  le  verre  ^  ennn  cal- 
quez ce  de(fein  qui  eft  fur  le  papier  , 
pour  en  tirer  un  autre  plus  net  fur  un 
nouveau  papier ,  vous  pourrez  mettre 
en  couleur  ce  dernier  deflein ,  fi  vous 
voulez  •,  mais  ne  manquez  pas  d'y  ob- 
ferver  la  perfpedive  aérienne. 

Chapitre     XX  XI  IL 
Comment  ilfant  deffeigner  les  fdifages^ 

Les  païfages doivent  être  peints,dc 
manière  que  les  arbres  foient.  demi 
éclairez  &  demi,  ombrez  \  mais  le 
meilleur  tems  qu'on  puifle  prendre 
pour  y  travailler  ,  eft  quand  le  foleil 
le  trouve  à  moitié  couvert  de  nuages  5 
car  alori  les  arbres  reçoivent  d'un  coté 
une  lumière  univerfelle  de  Tair ,  &c 
de  l'autre  une  ombre  univerfelle  de  la 
terre  y  &  les  parties  de  ces  arbres  font 

C 
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d'autant  plus  fombres,  qu'elles  foi^ 
plus  près  de  terre. 

Chapitre    XXXIV. 

Comment  ilfaufdeffeigner  a  Is  lumière 
de  la  ch^ndeUe. 

QjyAHD  vous,  n'aurez  point, d'autre 
lumicreque  celle  dont  on  fe  fett,Ia 
nuit , il faudraque  vous  naettiez  en- 
tre la  lumière  &  la  figure  que  vous 
imitez  Un  çhaffis  de  toile  ,^ou  bien  de 
papier  huiljé  ou  même  un  papier  tout 
jîîmple  fans  être  huillé  ,  pourvu  qu'il 
f^fôit  foible  bc  fin  •,  les  ombrés  étant 
adoucies  par  ce  moïen  là  ,  ne  parQÎ;» 
tront  point  tranchées  d'une  manier: 
«trop  dure. 

C»  A  P  ITJIE    XXXV. 

jpe  quelle  manière  on  fourra  feindre  une 
^éte ,  &  luy  donner  de  la  grâce  avec 
les  ombres  &  les  lumières  convena^ 
Mes.  . 

La  rforce  des  Jours  Se  des  ombres  , 

/donne  beaucoup  de  grâce  au  vifage  à^ 

pexfonnç^  qui  font  affifes  à  l'entrée 

d'un  lieu  obfcurj  tout  le  monde  fer^ 

:|rappéen  Us  VQÏaot  ,;iî  Içs.Iumicw  &c 
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les  ombres  y  font  bien  diftribuécs  jmais 
les  connoifleurs  pénctrerontplus  avant 
^uc  les  autres,  &  ils  remarqucionc 
'que  le  coté  du  vifage  qui  eft  ombré  , 
»cft  encore  obfcurci  par  l'ombre  du 
lieu  vers  lequel  il  ell  -tourné  ,  &  que 
ie  côté  qui  eft  éclairé  reçoit  encore  de 
I  éclat  de  Ffir  dont  la  lumière  eft  ré- 
pandue par  tout ,  ce  qui  fait  que  les 
ambres  font  prefque  infcnfibles  de  ce 
<ôté-là,  C'eft  cet  augmentation  de 
lumière  j&  d'ornbre  qui  donne  aux  ft- 

;urcs,&  un  grand relief,&  une  grande 

)eauté. 

Chapitre    XXXVL 

Unelle  lumière  on  doit  choifir  four  feÎH". 

dre  les  portraits  ^  &  généralement 

tomes  les  carnations. 

Il  faut  pour  cela  avoir  une  cham- 
trc  cxpofée  àjair  &  découverte ,  Sc 
4ont  les  murailles  auront  été  mifes  en 
couleur  de  carnatiçn.  Le  tems  qu'il 
faut  prendre  pour  peindre,  c'eft  T  Eté, 
lorfquc  le  foleil  eft  couvert  de  nuages 
légers  j  mais  fi  l'on  craint  qu'il  ne  fc 
découvre  ,  il  faut  que  la  muraille  de 
la, chambre  foit  tellement  élevée  du 
•côcc  du  Midy^  que  les  râïons  du  foleil 

Cii 
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ne  puîflent  donner  fpr  la  muraille  qui 
eft  du  côté  du  Septentrion  -,  car  par 
leurs  reflets ,  ils  feroient  de  faux  jours^ 
&  gâccroienc  les  ombres. 

Chapitri    XXXVII. 

Commem  un  Peintre  doit  V9ir  dr  defr 
Çeigper  les  figariss  qu^il  veut  faïrp 
entrer    dan^  la    comfojition  aune 

hijfoire. 

Il  faut  qu'un  Peintre  confiderc 
toujours  dans  le  lieu  où  fon  tableau 
doit  être  pofé ,  la  hauteur  du  plan  fur 
lequel  il  veut  placer  les  figures,&:  tout 
ce  qui  doit  entrer  dans  la  composition 
4e  ion  rablpau>  &  qu  enfuite  la  faai;- 
teur  de  fa  vûë  fc  trouve  autant  audef- 
.fous  de  la  chiofe  qu'il  deûTeigne;  que 
le  lieu  où  fqn  tableau  fera  expofé ,  eft 
plus  élevé  que  l'œil  de  ccluy  qui  le 
regardera.  Sans  cette  attention  un  ta- 
bleau fera  plein  de  fautes ,  6c  fera  uf 
ion  mauvais  effet/ 
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•Chapitre    XXXVIII. 

Aioien  ponr  dejfcigner  avec  jiffiejfe  éCa^ 

près  le  naturel  éjnelque  fignrt 

qtéc  ce  foît. 

Il  faut  tenir  de  la  main  un  fil  aVec 
un  plomb  fufpendu  pour  voir  les  par- 
tics  qui  fe  rencontrent  fur  une  même* 
-  ligne  perpendiculaire. 

Ch  A-PITRE     X  XXIX. 

Àiefnire  oh  divifion  d'une  flattië. 

Divisez  la  têce  en  douze  degrez  , 
.  &  chaque  degré  en  douze  points,cha- 
*  que  point  en  douze  minutes  ,  &  les 
minutes  en  fécondes,  &  ainfi  de  fuite: 
jufqii'à  ce  que  vous  aïez  trouve  une 
nlefure  égale  aui  plus  petites^  parties 
de  vôtre  hgure.  ^ 

Chapitre    XL. 

Comment  un  Peintre  fe  dott  place f  i 
P égard  du  jour  qui  éclaire  [on 
modèle. 

Qae  A.  B.  foit  la  fenêtre  pif  où 
vient  le  jour ,  &  M.  le  centre  cle  la  lu- 
miere  :  je  dis  que  le  Peintre  fera  bien 
placé  en  quelque  endroit  qu'il  fe  me:fb, 

A  iij      ^ 
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.  pourvu  que  Ton  œil  le  trouve  entre  Ix 
partie  ombrée  de  Ion  modelle  &  celle 
î|ui  edécliitèe.  Se  il  trouvera  ce  lie» 
en  fe  mettant  entre  le  point  M.  &  le- 
point  du  modèle ,  où  il  celle  d'être 
éclairé  ,  Sc  oiï  il  commence  à  être 
ûmbré. 


Chapitile    XLI. 

QiuUe  Inmitre  eft  avanUgeufe  f^ur. 
falrt  parottrt  les  objets. 

Une  lumière  hauce  répandue  égr- 
fcmcnt ,  &  qui  n'eft  pas  trop  éclatant* 
&  trop  vivciçft  fort  avantageufe  pour 
faire  paroîrre  avec  grâce  jufques  aus 
moindres  parties  d*uu  obj,ct.- 


é'ï  LA  PEINTURE.     ît 

Chapitre   X  L  1 1. 

îfoii  vient  que  les  Peintres  fe  trompent 
fouvent  dans  le  jugement  qu'ils  font 
de  la  heauti  des  parties  du  cot^s]  & 
de  la  jafiejfe  de  leurs  f  reportions. 

*  Un  Peintre  qui  aura  quelque  partie 
de  fon  corps  moins  belle  &  moins  bien 
proportionnée  qu  elle  ne  doit  être  pour 
plaire ,  fera  fu jet  à  faire  mal  la  même 
partie  dans  fes  ouvrages  ;  cela  fe  re- 
ttiarque  principalement  dans  les  mains 
que  nous  avons  continuellement  de^ 
Vant  les  yeux.  Il  faut  donc  qu'un 
l^cintre  corrige  par  une  attention  par- 
ikâliere  l'impreflion  que  fait  fur  fon 
imagiaation  un  objet  qui  fe  prefentc 
toujours  à  luy>&  lorfqu  il  a  remarque 
lîâns  fa  periQnne  quelque  partie  dc- 
feducufe  ,  il  doit  fe  défier  ae  Tamout 
propre  ,  &  de  iinclination  naturelle 

ui  nous  porte  à  trouver  belles  les  cho- 
fes  qui  nous  rcdèmblent. 

Chapitre    XLIII* 

Sli^il  efi  necejfaire  de  ff avoir  fanâté-^, 

mie,  &  ae  connottre  l*ajfemblage 

des  parties  de  l^ homme. 

Un  Peintre  qui  aura  une  connoif- 

^■^  •  •  •  • 
C  luj 


i 
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-iànce  exuStc  des  nerfs ,  des  mufcles  Se 
des  tendons,  fçiura  bien  dans  le  mou- 
vement- d'un  membre  ,  combien  de 
nerfs  y  contourent,&  de  quelle  forte, 
&  quel  mufcle  venant  à  s'enfler ,  eft 
caufe^u  un  nerf  fe  retire  ,  &  quels 
tendons  &  quels  ligamcns  fe  ramallcnt 
autour  d'un  mufcle  pour  le  faire  agir^ 
&  il  ne  fera  pas  comme  piti(ieurs 
Peintres  ignorans ,  lefquels  dans  tou- 
tes (brtes  d'attitudes  ,  font  toujours 
paroîcre  les  mêmes  mufcles,  aux  bras, 
au  dos  ,  à  Teftomach ,  6c  aux  autres 
parties. 

Chapitre    XLIV. 

I>H  défaut  de  rejfemblance  &  de  rcpi'i 
-  tition  dans  un  même  tahleau. 

C*£  s  T  un  grand  défaut ,  &  neaiH 
moins  afièz  ordinaire  que  de  repeter 
dans  un  même  tableau  les  mêmes  atti* 
cndes ,  &c  les  mêmes  plis  de  draperies, 
&  Élire  que  toutes  les  têtes  fe  reflem- 
blent,  &  paroiflènt  deflcignccs  d'a- 
près le  même  modèle. 
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Chapitre    XLV. 

Se  ^tCun  Peintre  doit  faire  four  ne  fi 
point  tromper  dans  le  choix  qnU 
fait  d'un^modelo. 

Il  faut  premièrement  qu'an  Pcfn- 
trc  dclïcigne  fa  figure  fur  le  modela 
d'un  corps  uaturel^donr  la  proportion 
foitgcneraicmenr  reconnue  pour  belle; 
cnfuite  il  fe  fera  mcfurer  luy-mcme  , 
pour  voir  en  quelle  partie  de  fa  per- 
ibnne  il  fe  trouvera  différent  de  fbn 
modèle,  &  combien  cette  différence  eft 
grande ,  &  quand  il  l'aura  une  fois 
obfervé ,  il  doit  évirer  avec  foin  dans 
les  figures  les  défauts  qu'il  aura  re-« 
marquez  en  fa  pcrfonne.  Un  Peintre 
ne  fçauroit  faire  trop  d'^tention  à  ce 
que  je  dis  ^  car  comme  il  n'y  a  peine 
d'objet  qui  nous  foit  plus  prefent  ni 
plus  uni  que  nôtre  corps ,  les  défauts 
qui  s'y  rencontrent  ne  nous  paroiflcnt 
pas  être  des  défauts ,  parce  qje  nous 
ibmmes  accoutumez  à^les  voir,  fouvenC 
.  même  ils  nous  plaifent ,  &  nôtre  ame 

})rcnd  plaifir  à  voir  des  chofes  qui  ref- 
emblent  au  corps  qu  elle  anime.  C'cft 
peut-être  pour  cette  raifon  qu'il  n'y  a 
foinc  de  feounc  >  quelque  mal  faita 
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Quelle  foie,  qui  ne  trouVe  quelquuti' 
qui  la  recherché. 

Ch  A  PITRE    XL  VI. 

I 

De  la  faute  que  font  les  Peintres  cftti 
font  entrer  dam  la  comfofition  ûCnn 
tablean  ^des  fignres  cjhUs  ont  dejfil^' 
gnies  a  une  lumière  différente  de  celle 
dont  ils  fuffofent  (jne  lehrtabkaH  efi 
éclairé*'  '^ 

tlN  Peintre  jaùra  defleigné  en  parti-* 
Éulier  une  figure  avec  une  grande  force- 
dfe  jour  &  d'ombres ,  &  enfuite  par' 
ignorance,  ou  par  inadvertance^il  raie' 
ëntr^  la  même  figure  dans  la  compo^ 
fitîon  d'uft  tableau  où  raétion  teprè-*' 
feitêe  fepâflèà  la  campagne,  &  de«^ 
mande  une  lumière  qui  fe  répande' 
également  de  tous  côtcz ,  & iafle  voir' 
toutes  1er  parties  des  objets.  Ilarrive- 
âii  contraire  dans  l'exemple  dont  nous 
jparlonsiqué  contre  les  règles  du  clair- 
ébfcur^  on  voit  des  ombres  fortes,  oà' 
îl n*y  en  peut  avoir,  ou  du  moins  oui 
elles  font  prefque  infenfibles ,  &  dcs= 
reflets  où  il  eft  impoflible  qu'il  y  en 
ait.' 
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CïTAPrT  RB    XL  VII. 

Divijîon  de  la  Peinture^ 

tA  peinture  fcdîvifcen  deux  par- 
ties principales  :  La  première  eft  Ir 
dêf!èin ,  c'eft-à^dire,  le  fimpie  trait  ow 
fc  contour  qui  termine  les  corps  Se 
leurs  parties ,  &  qui  en  mafque la  fi^ 
gure  :.  La  Seconde  ,  eft  le  coloris  »  qui 
comprend  les  couleurs  que  ren&rmc  Itt: 
fontour  des  corpi^ 

Chapitre    XLVIllj 

Divîfion  du  deffein, 

1b  deffein  fe  divife  auffî^en  dèuV 
;^artie's  ,  qui  font  la  proportion  deiF 
parties  entr'elles  y  par  rapport  au  toutT 
qu'elles  doivent  forttiet  jtôc  Tattitud^' 
^ui  doit  être  propre  du  fu^c ,  &  con-* 
venir  à Imtemûon ,  6c aux  fentimien»* 
<|u'on  fuppofe  dans  la  figure  qu'on  rfrr 
prefente. 

C  H  A  P  2  T  n  £    X  L  I  X« 

De  la  frefârtïon  des  membres.  • 

1 L  faut  obferver  trois  chofes  dan*» 
fcs  proportions ,  la  jufteffe ,  la  conve- 

^uBce^fic  lemour^eAC*  La  juficiTfik' 
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comprend  la  mefure  exade  des  partleif 
connde4;ées  par  rapport  les  unes  aui^ 
autres,  &  autour  cju'elles  compofcnt,^ 
'î^ar  la  convenance  on  entend  le  carac- 
tère propre  des  perfonnages  félon  leur 
âge,  leur  écat ,  &  leur. condition  i  eii 
forte  que  dans  une  même  figure  on  ne 
voie  point  en  même  terfts  des  mem- 
bres d*un  jeune  homme  &  d'un  vieil- 
lard ,  ni  dans  un  bonune  ceux  d^unâ 
femme  >  qu'un  beau  corps  n'ait  que 
de  belles  parties.  Enfin  le  mouvement 
qui  n'eft  autre  chofe  que  l'attitude  8c 
1  exprefiîon  des  fentimens  de  l'ame  j 
demande  dans  chaque  figure  une  dif-. . 
fiofitionqui  exprime  ce  qu  elle  fait, 
&  la  manière  dont  elle  le  doit  faire  i 
car  il  faut  bien  remarquer  qu'un  vieil- 
lard ne  doit  point  faire  paroître  tant 
de  vivacité  qu'un  jeune  homme  ,  ni" 
tant  de  force  qu'un  h^mme  robufte  > 
que  les  femmes  n'ont  pas  le  même  air 
que  les  hommes  i  qu'enfin  les  naouve- 
mens  d'un  corps  doivent  faire  voir  ce 
qu'il  a  de  force  ou  de  délicateflè;* 

Chapitre    L. 

pH  mouvement  j  &  de  Cexprefjïon  dtî 

figures. 

vTouTBS  les  figures  d'un  tableau 
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ji&oîvent  erre  dans  une  attitude  conve-* 
nable  au  fujct  qu'elles  rcprefcntent,de 
forte  qu'en  les  yoïant  on  puiffe  eon- 
noltte  ce  qu'elles penfent^ôcce  qu'elles 
Tcuicat  dire^^our  im^iginer  fans  peine 
/ces  attitudes  convenabies^  il  n'y  a  qu'i 
confiderer  attentlvempn.t  les  gettes  que 
font  les  muets  ,  lefquels  expriment 
Icuxf'penfées  par  les  mbuvemens  dcf 
yeux  9  àes  mains ,  Se  de  tout  le  corps. 
Au  refte  vous  ne  devez  point  être  fiiir- 
pris  que  je  vous  propofe  un  Maître 
lans  langue  ppuryods  enfeigner  un 
Arc  qu'il  ne  (çait  pas  luy  *nieme;puiff-: 
que  1  expefience  peut  vous  faire  con- 
Hoitre  qu'il  vous  en  apprendra  plus 
par  fes  àébîons  que  tous  les  autres  avec 
leurs  paroles  &  leurs  leçons.  Il  £.ut 
donc  qu'un  Peintre,  de  quelque  école 

3u*il  ioit  ,  avant  que  d'arrêter  fon 
eflein  ,  confidere  attentivement  h 
qualité  de  ceux  qui  parlent  >  &  la  na-^ 
ture  de  la  diofe'dont  il  s'agit  »  afin 
d'appliquer  à  propos  à  fon  lujet  Te^ 
xemple  d'un  muet  que  je  propofe. 

Chapitre    L  L 

^'ilfaHt  ivitir  U  dureté  des  contourfl 

^£  faites  point  les  contours  de  vc^ 
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figures  d'une  autre  teinte  que  de  ccBc 
idu  champ  où  elles  fe  trouventic'eft-à- 
idire ,  qu'il  ne  les  faut  point  profiler 
4'aucun  trait  obfcur  qui  foit  d*une 
^couleur  différente  decel]|  duchamp^ 
JBc  de  celle  de  U  figure* 

Chapitre   LU. 

^flue  Us  dif^fts  ne  font  pas  fi  remarqua-- 
h  les  dans  les  faites  chef  es  que  dans 
les  grandes. 

On  ne  peut  pa$  re^iarquer  dans  Ie$ 

Î)etitcs  figures  auifi  aifément  que  dans 
es  grandes,  les  défauts  q«i  s'y  ten- 
4(on€tent  ;  cela  vient  de  la  grande  dit 
^nution  des  parties  des  petites  figu-* 
^es^qui  ne  permet  pas  d*en  rematr 
jouer  exaftcment  leç  proportions  :  de 
lorte  qu'il  eft  impçxjQSble  de  marqua: 
^n  quay  •x;es  parties  ibnt  défeâueufes^ 
JPar  exemp4e  ,  fi  yous  regardez  un 
liomme  èlpigni  de  vpus  de  trois  ceoi 
li^t^  que  vous  vouliez  examiner  les 
traies  de  fop  vifigey^remarquer  s'il^dï 
fccaii ,  ou  mal  fait ,  ou  feulement  d'une 
apparence  ordinaire  ,qufelquc  atten- 
tioîi  que  vous  y  apportiez^il  vous  fa;a 
'împoflîble  de  Je  faire  2  cela  vient  fans 
idçi^e  ^  jU  diwAuitiQa  app^eptedes 


OrE  X  A  P  E IN T  tr R E.  ^ 
*J>artîcs  de  l'objet  que  vous  regardez^ 
.caufce  par  fon  grand  éloignement  >  8c 
fi  vous  doutc^z  que  réloignemcnt  di- 
;minuc  les  objets ,  vous  pourrez  vou;^ 
en  aiOTurer  par  la  pratique  fuivantc 
Tenez  la  main  à  quelque  distance  de 
vôtre  vifage  }  de  forte  qu*aïant  ua 
doigt  éleyé  &  drcfic ,  le  bout  de  cç 
doigt  réponde  au  haut  de  la  tète  de 
celuy  que  vous  regardez ,  &  vous  ver-. 
rez  que  vôtre  doigt  couvre  non  feu- 
lement fon  vifage  en  longueur  j  maif 
tnemejUne  partie  de  fo;i  corps  :  ce  qui 
cft  une  preuve  évidente  de  la  dinûn^u 
j|ion  apparente  de  Ipbjet. 

C  H  A  p  j  T  a  B   L  1 .1 1. 

• 

JP*oii  vient  4]ue  Us  ch^fes  peintes  ni 
peuvent  Jamais  avoir  U  même  relief 
ijue  les  chofes  natareUes. 

Les  Peintres  ^{ïcz  fouvent  fc  dépî^ 
.tent  contre  leur  ouyrage,&  fe  fâchent 
,dc  ce  que  tâchant  d'imiter  le  naturel^ 
ils  trouvent  qiie  kurs  peintures  n'ont 
.p^  lie  eiême'relief ,  ni  la  même  force 
.que  les  chofes  qtiife  voient  dans  un 
iniroirî  ilss'en  prennent  aui  coulcursr^ 
&  difent  que  fcut  éclat  &  la  force  des 
timbres  furpalTei^lc.die.bçau        la  forpe 


/ 
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âes  jours  &  des  ombres.de  la  chofe  qm 
<ft  rcprefentée  dans  le  miroir  j  quel- 
4juefois  ils  s'en  prennent  à  eux-mêmes, 
&  attribuent  à  leur  ignorance  un  effet 
purement  naturel,  dont  ils  ne  çonnoif- 
fcnt  pas  la  caufe.  Il  eft  impoflîble  que 
la  peinture  paroiffe  d'auffi  grand  relief 
que  les  choies  vues  dans  un  miroir  , 
(  bien  que  Tune  &  Taotr^  ne  fbiet.t 
quefuperficielles),^  moins  qu'on  ne  les 
regarde  qu'avec  un  œiljen  voici  la  rai- 
foniLes  deux  yeux  A.  B .  voïant  les  ob- 
jets N.  M.l'un  derrière  l'autre,  M.  ne 
peut  pas  être  entièrement  occupé  par 
ri.  parce  que  la  bafedcs  raïons  vifueU 
^ft  il  large,  qu'après  le  fécond  objet, 
elle  voit  encore  le  premierjmais  fi  vous  - 
irons  ferver  (éulement  d'un  œil,  com- 
ijne  dans  la  figure  S.  Tobjec  F.  otcu- 

Î)era  toute  Tétcnduë  de  R.  pat;ce  que 
a  pyramide  des  raïons  vifuels  par- 
tant d'un  feul  point ,  elle  a  pour  bafe 
le  premier  corps  F.  tellement  que  le 
fécond  R.  qui  eft  de  même  grandeur, 
«le  pourra  jamais  être  vu  ♦ 

Chap.-Liv. 

*  Léonard  de  Vinci  eft  fort  ofbfcur  dans  ce.cha'. 
^ître,  &  pcut^ttc  s'cftil  trompé  ;  ccluy  (|ui  l'a 
traduit  la  première  fois ,  ne  Ta  «i  cjrp!i4ué  ni  cor- 
rigé. Voicy  ce  qu'on  peut  ditetbc  la  macietc  qui  eft 
Ify  traitée.  Tout  tableau  eft  une  pcrfpeûive  ,  fie 
y^tt  pctt(  fytitc  paroitre  les  figures  d'un  lableau  av^c 

autant 
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Chapitre    LIV. 

Hj^Ufam  éviter  de  feindre  divers  ta* 
bleaux  a  hifloire  P une  fur  V antre  dans 
une  tnêrne  façade» 

Ce  que  je  blâme  icy  eft  un  abus 
univcrfel ,  &  une  faute  que  tous  le» 
Peintres  font  quand  iU  peignent  de* 
Êçades  deChipelles  :  car  après  avoir 
peine  fur  un  plan  une  biftoire  ,*  avec 
Ion  païfage  &  des  bâcimens  y  ils  en 
peignent  pluHcurs  ancres  au  deflus  &C 
à  cô:é  de  la  première  fur  autant  de 
plans  dfferens  ,en  changeant  chaque 
fois  de  point  perfpcâ:if  :  de  forte  que 

autant  de  relief  qu'en  ont  les  figures  'naturelles^ 
Mais  un  tableau  ne  reprefente  que  des  figures  plates 
autour  defquelles  on  ne  fçauroit  tourner  pour  en 
voit  les  difFcrcns  cotez  ;  il  n'a  proprement  qu'un 
-point  de  vue  d'où  on  puifle  les  bien  voir  ,  au  lieu 
^u'on  peut  voir  de  tous  «.ôtexles  fij^uros  iiarutollcs» 
&  elles  parohront  toujours  avec  le  relief  qu'clier 
ont. 
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la  même  façade  fe  trouve  peinte  aV^ 
-    plufîeurs  points  de  vwc  differeris,  ce 

Îui  cft  une  grande  bévûë  pour  des 
cintres ,  d'aillcnrs  habiles  i  puisque 
le  point  de  vue  d'un  tableau  reprcfente 
„  l'œil  de  celuy  qui  le  regarde.  Etvfi 
Vi>us  me  demandez  comnient  oh  pottrta 
donc  peindre  ttri:  uiie  même  façade  la 
vie  d'un  Saint ,  divifée  en  plufieurs 
fujets  d'hiftôire  :  A  cela  je  vous  ré- 
ponds, qu'il  faut  placer  vôtre  premier 
plan  avec  fon  point  perfpeâif  à  une 
hauteur  de  vue  convenable  à  ceux  qui 
verront  vôtre  tableau  y  8c  fur  ce  pre- 
mier plan  reprefenter  vôtre  principale 
hiftoirc  en  grand ,  &  puis  aller  dimi- 
nuant les  figures  &  les  bâtimens  de  la 
fuite  de  vôtre  fujet ,  félon  les  diverfes 
iîtuatfons  des  lieux*  Et  danslerefte 
de  la  fàçidc  vers  le  haut,  vous  y  pour- 
rez faire  du  partage ,  avec  des  arbres 
d'une  grandeur  proportionnée  aux  fi^ 
gures,  ou  des  Anges,  fi- le  fujet  de 
Thiftoire  le  demande  ,  ou  bien  des  oi- 
feaux ,  ou  fimplement  un  ciel  avec  des' 
nuages ,  &  fèmblables.  chofes  ,  autre-^ 
ment  n*enrreprenez  point  de  peindre 
ces  fortes  de  tableaux  j  car  tout  votre 
ouvrage  feroit  faux ,  &  contrç'les  rcr 
gles  de  i*  Optique. 
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Chapitre    LV. 

De  quelle  Inmiere  un  Peinfre  fe  doit 
fetvir  four  donner  a  fes  figures  un 
plus  grand  relief. 

Les  figures  qui  prennent  leur  jour 
<ic  quelque  lumière,  particulière,  mon- 
treur un  plus  grand  relief  que  celles 
qui  font  éclairées  de  la  lumière  uni- 
verfcUe  s  parce  qu'une  lumière  parti- 
culière produit  des  reflets  qui  déta- 
chent les  figures  du  champ  du  tableau^^ 
ces  reflets  naiflcnt  des  lumières  d'une 
figure^  &  réjalilTent  fuj;lcs ombres  de 
la  figure  oppofée  ,  &t  luy  donnent 
comme  une  roible  lumière  j  mais  une' 
figure  expofce  à  une  lumière  particu^ 
liere ,  en  quelque  lieu  v^fte  &<Dbfcur,- 
ne  reçoit  aucun  refler^tellement  qu'on' 
n'en  peut  voir  que  la  partie  qui  eft 
éclairée  :  aufli  cela  fe  pratique  feule- 
.  ment  dans  les  tibleaux  où  1  on  peint 
des  nuits  aveç^unelurîiierc  particuliece 
&c  petite. 


M 
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C  H  A  P  I  T  RE     L  V  I. 

Lequel  efi  plfis  excellent  &  pins  neeep* 
faire  de  ff  avoir  donner  les  jours  & 
les  ombres  aux  figures  ^  oh  de  les  bien 
contourner. 

y 

Les  contours  des  figures  font  pav 
roître  une  plus  gtande  connoiflance 
du  defTein  que  les  lumières  &  les  om- 
bres :  la  première  de  ces  deux  chofcs 
demande  plus  de  force  d'efpril ,  &  la 
féconde  plus  d'étendnë  \  car  les  mem- 
bres ne  peuvent  faire  qu'un  certain 
nombre  de  mouvemens  vtnais  les  pro^ 
jeâions  des  ombres  ,  les  qualitez  de» 
iilmieres  fleurs  dégradations  font  in« 
finies. 

Chapitre    LVIL 

J^e  quelle  forte  il  faut  étudier. 

Mettez  par  écrit  quels  font  lel 
mufclcs-  &  les  tendons^ qui  félon  les 
difterentes  attitudes  ,  &  les  diffcrens 
mouvemens  ,  fc  découvrent  ou  fe  ca- 
chent en  chaque  membre  ,  ou  bien  , 
qui  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre  v  &  vou^ 
fouvenez  que  cette  étude  eft  tres-im- 
portante  aux  Peintres  &  aux  Sculp^ 
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tcurs  .  que  leur  profeffion  oblige  de 
connoitre  les  miïfctcs,leur5  fijndtion^ 
icur  ufagc.  Au  refte ,  il  faut  faire  cesr  ^ 
remarques  fur  le  Corps  Je  rhômmey 
confideré  dans  tous  les  âges, depuis^ 
Tenfance  jufqu  à  la  plus  grande  vieiT-^ 
leflè  f  &c  obferver  les  changemens  quî 
arrivent  à  chaque  membre  durant  la 
vie  i  par  exemple,s'il  devient  plus  gray 
oi^plus  maigxe ,  quel  eft  rcflPet  dcst 
jointures ,  &c> 

C  HA  PITRE     L  VI  I  t 

Remarque  fur  rexprejfton  &  fitr  leî 

attitudes* 

Daks^  les  adtions  naturelles  que  les^ 
hommes  font  fans  reâexion  j  il  faut 
qu'un  Peintre  obferve  les  premiers- 
effets  ,  qui  partent  d'une  forte  inclina-i 
tion  ,  &  du  premier  mouvement  des 
paffioAS,  &  qu'il  faiTe  des  efquiflès  de 
ce  qu'il  aura  remarqué  pour  s'en  fer- 
▼ir  dans  Toccafion  ,  en  pofant  dans  la 
même  attitude  un  modèle  qui  luy  fafTe 
voir  quelles  parties  du  corps  travail- 
knc  dans  Talion  qu'il  veut  rep re-s 
fencerr 
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C  H  A  P  I  TRE         L  I  X. 

J^ue  la  Peinture  ne  doit  être  vue  qu^ 
d'un  feul  endroit  • 

l-A  peinture  rie  doit  être  VÛë  qoe 
âjun  feul  endroit,  comme  on  en  peut 
|ugcr  parcetexemplc.  Si  vous  voulcï 
jreprefenter  en  quelque  lieu  élevé  une 
ooule  ronde  ,  il  faut  ncceflairenUnt 
que  vous  luy  donniez  un  contour  d'o* 
valc  en  forme  d'œuf ,  ôç  vous  retirer 
en  arrière,  iufqii*à  ce  qu  elle  paroiffc 
itùnde. 

Chapitre    L  XI 

Remarque  fur  les  omhres. 

QpÀT^D  nprès  avoir  examiné  les' 
bftibtes  de  quelque  corps  ,  vous]  ne 
pouvez  connoîùre  jùfques  où  elles  s'c- 
ttndctit  /s*il  arrive  que  vous  les  imii- 
fici  ,  &  qne  vous  en  peigniez  de  fcm» 
Blables  dans  wn  tableau ,  aïèz  foin  de 
île  les  point  trop  finir ,  afin  de  fairc- 
Cônn<  ître  par  cette  n^ligcnce  inge* 
fiieufeqtii  n-cft  qq^l'érfet  de  vos  reflet 
étions ,  que  vous  imitez  parfaitemciK 
Va,  nature* 


C  H  A  PI  T  K.  E     L  X  t. 

Comment  il  faut  refrefrnter  les  fHÎt% 

etifans. 

Si  les  enÈins  que  vous  voulez  rcpte^ 
fcntcr  font  aflis,  H  feut  qti*ils  faUènf 
paroître  des  môuvèmens  fort  prompt^,» 
•  &  même  des  cônrôr fions  de  corps  g* 
mais  s'ils  font  debout ,  ils  doivent  aa^ 
eontiraire  pat^ître  timides,  £c  faifis  d)^ 
0rainte. 

C  H  A  PI  r  R  E    LX1I-- 

Commefit  on  doit  reprefenter  les' 
vieillards.- 

Les  vieillards  ,lorfqu'iIs  Tont  de- 
Bout  ,  doivent  erre  reprefentez  dans» 
une  attitude  pareflèufe,  avec  des  mou- 
vcmens  Ients>les  genoux  un  peu-pliez^ 
les  pieds  à  côté  l'un  de  Tautte,  mais- 
écartez-,  le  dos  courbc^la  têre  panchéc 
fiir  le  devant,  &  les  bras  plutôt  ferrer- 
ijuctropitendus. 

Ch  A  PITRE     LXIII, 
Comment  on  doit  refrefenter  les  vieilles^ 
i»E$  vieilles  doivent  paroîtrc  ardeaf 
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tes  8c  colères ,  pleines  de  rage,  commef 
des  furies  d'Enfei^  ;  niars  cecaradere 
doit  fe  faire  retnarquer  dans  les  airs  de 
tète 3  ôc  dans  Talgitation  des  bras,  plu« 
jtôt  ^ue  dans  les  mouvemetis  des  pieds« 

Chapitre  JLXIV. 

\  Comment  on  doit  feindre  lesftmmeS. 

I E  faut  que  les  femmes  faflcnt  pa-* 
toître  dans  leur  air  beau^roup  de  rete- 
nue Sr  de  modeftie  >  qu  elles  aïent  \^^ 
genoux  ferrez ,  les  bras  croifcz  ou  ap- 
prochez du  corps ,  &  pliez  fans  con- 
trainte fur  Teftomac  \  la  tête  douce- 
ment  inclinée  ,  &  un  peu  pancbée  aie 
le  côté. 

C  ri  A  P  I  T  BL  E     L  X  V. 

Comment  on  doit  reprefenter  une  nuif* 

Une  chofe  qui  eft entièrement  pri- 
vée de  lumière  ,  n'eft  rien  que  ténè- 
bres^ Or  la  nuit  étant  de  cette  nature, 
/!  vous  y  voulez  reprefenter  une  bif- 
toire ,  il  faut  faire  en  forte  qu'il  ij 
renctmtre  quelque  grand  feu  qui  éclai- 
re les  objets  à  peu  près  de  la  manière 
que  je  vais  dire*.  Les  chofes  qui  fer 
XwHïYeronC  plus  piès  du  feu^tiepdroiic 

davantag.e 


DE  tA  PEINTURÉ.    4^ 

ilavanrage  de  fa  couleurs  parce  que  plus 
une  clioTe  eft  priés  d'un  ob/et^^s  elle 
reçoit  de  fa  lumière  y  Se  par  ti  ci  pb  à  Cz 
couieut  y  8c  comme  ie  feu  répand  une 
Muieur  rouge.il  faudra  que  routes  les 
chofes  qui  en  feront  éclairées, aïent  une 
teinte  rougcâtrc,  &  qu'à  mefure  qu'el- 
les tn  feront  plus  éloignées  ^ cette  cou- 
leur rouge  s^affoiblifle^en  tirant  fur  le 
noir,  qui  fait  la  nuit.  Pour  ce  qui  eft 
des  figures,  voici  ce  que  vous  y  ob(er« 
rerez.Cellcs  qui  font  entre  vous  Se  le 
feu,fcmblent  n*en^tre  point  éclairées; 
Ciir  du  côté  que  vous  les  volfcz,  elles 
n'ont  que  la  teiateobfcuredela  nuit, 
fans  recevoir  aucune  clarté  du  feu  ;  & 
celles  qui  font  aux  deux  cotez  ,  doi<« 
vent  être  d'une  teinte  demi^rouge  Se 
demi  -  noire  4  mais  les  autres  qu'oa 
poucra  voir  au  de-là  de  la  flamme  fe« 
ront  toutes  éclairées  d'une  Jumiere 
rougeâtre  fur  un  fond  noir.  Quanc 
aux  avions  &  à  lexpreflion des  raou* 
vemens  ,  il  faut  que  les  figures  qui 
font  plus  proches  du  feu  pr>rtent  les 
mains  fur  le  vifage ,  &  le  couvrent 
avecleurs manteaux  pour  fe garantie 
du  trop  grand  éclat  du  feu  &  de  fa 
chaleur,  &  tournent  le  vifage  de  l'au- 
tre coté»  comme  quand  on  veut  fuïi;, 

E 
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ou  s'éloigner  de  quelque  lieu  (j  voUj^ 
ferez  aum  paraître, éblqîiis  de  lailtm^ 
me  ,  la  plupart  de  ceuy  qui  font  éloir 
gn^ ,  &  ils  fe  couvriront  les  ytaji  dp 
leurs  mainspour  pàrer^dela^rop.gifu^ 
^4e  lumière- 

Chapitre   L  ^C  Y I. 

JComment  il  fi^nt  reprefimer  M$$ê 

tempête. 

".  '  .     '  •  • 

Sx  vous  voulez  bien  ]:eprefçnter  tiite 
^tempête,  çonfidere^  attcntivemenc  (^ 
<;ffcts.  Lorfque  le  vent  foi^e  fur  1^ 
mer  ou  fur  la  terre  ^  il  enlevé  tout  oc 
qui  n'qft  pas  fortement  attaché  à 
*  quelque  ç^ofe ,  il  l'agite  con£u(émcnt 
èc  remporte.  Ainfi  pour  bien  pein- 
.dre  une  tempête  ,  vous  reprefentere^ 
les  nuages  entrecoupez  ic  portez  avec 
jmpctuofitè  par  le  vent  du  côté  qu'il 
Ibuffle ,  Tair  tout  rempli  de  tourbil- 
lons d'une  pouffiere  râolonneufe  qui 
s'élcye  du  riyaee  >  des  feiiilles  ^  tç 
même  des  branches  d*arbres  enlevée 
par  la  violence  &  la  fureur  du  yent^l^ 
campagne  toute  en  defordrc  par  une 
agitation  univerfelle  de  tout  ce  qui  s'jf 
rencontre  y  des  corps  légers  &  fufce* 
ficiblcs  4c  mourvemcnt  rcpandw  wm 
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iKifeneiit  dans  Tair  ,  les  herbes  coa- 
«liées  >  qaelques  arbres  arrachez  ^  Se 
réhverfec ,  les  autres  fe  laifTanc  aller 
-tu  gré  du  vent ,  les  branches  ou  rom« 
|>uës  ou  courbées  ,  contre  leur  fitua- 
tion  naturelle  3  les  feuilles  toutes  re- 
pliées de  différentes  yanicres  &  ùn% 
«ordre  :  enfin  des  hommes  qui  fe  trou- 
vent dans  la  campagne,  les  uns  feront 
«enverfez  &  eniDarralfcz  dans  leur» 
manteaux  ,  couverts  de  pouifiere  8c 
«léconnoi (tables ,  les  autres  qui  font 
demeurez  debout  paroi  tront  derrière 
quelque  arbre  &  Pcmbrailèront  ,  de 
peur  que  1  orage  ne  les  entraîne,quel- 
•ques  autres  fe  couvrant  les  yeux  de 
leurs  mains  pour  n!ètre  point  aveo* 
glez  de  la  pouifiere  y  feront  courbez 
contre  terre ,  avec  des  draperies  vo- 
lantes >  8c  agitées  d'une  manière  irre- 
^ulierjc ,  ou  emportées  par  le  vent.  Si 
la  tempête  &  fait  fentir  fur  la  mer  , 
il  faut  que  les  vagues  qui  s'entre- 
choquent la  couvrent  d'écume  >&  qua 
4e  vent  en  rempliffc  Tair  comme  d'une 
cicige  épaide  ^  que  dans  les  vaiffeaux 
qui  feront  au  milieu  des  flots^on  y  voie 
quelques  matelots  tenans  quelques 
bouts  de  cordes  tompuës  ^  des  voiles 
ibriiees  étrangement  agitées  ,    quel* 

Eij 
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Ques  mats  rompus  Se  renverrez  fiiTitcî, 
^vaifleau,  tout  délabré  au  milieu  4Qi 
^yagues  ,  des  hommes  criants  fc  prén« 
^reàce  qui  leur  refte  dû  débris  de 
ce  vaijÛTeau.  Qn  pourra  ifein4re  au^i 
jd^ns  l'air  des  ni|ag,es  eihporrç^E  avqc 
.impçjtuôAté  f^  les  venjcsf ,  arrêtez»  ^ 
j^ppouffcz  par  les  Coaunecs  des  hautes 
n^ntagnes»  fe  replier  fur  eux-mêmes^ 
/Se  les  envirpnner  >  comme  fic'ét^ieqc 
4^s  vagues  roit^puës  contre  dès  écuëili^ 
Je  jour  ojbfcurci  d^épai/Tes  ténèbres,  ^ 
.l'air  tout  rempli  de  poudre  ,,de  pliÛQ> 
^<5cdegros|iuagcs:  •  ^  ^ 

CnxpiTfiE    L  X  V.I  I. 

Vomme  on  4oit  refref enter  aujonrcthm 

une  bataille.         •  '    ^ 

Vous  peindrez  premierementJa  fji. 

,méc  de  r  artillerie  mclce  confufémenc 

,dans  Taie  avec  la  poufltere  que  (orif: 

.les  chçvauic  des  combatitaHS  y  &  vpitf 

exprimerez  âihfî  ce  mêlangie  confus. 

Quoique  la  pQuifîere  s'clcve  facile- 

incnt  en  Tair  ,. parce  quelle  eft  foçe 

menue ,  néanmoins  parce  qu  elle  e^ 

xerreftre  &  pefante ,  àlc  rçtoitibc  nài- 

tttrellementjâc  il  n'y  a'qvie  les  partie^ 

jfis  plusfttbtilcs  qui  4em(pu(vit  cfi  Tai^ 


.     éÈ  LA  PEINTURE,    ff 
Vous  la  peindrez  donc  d'une  teinte 
fort  légère  9  &  prefque  femblable  à 
cdle  de  Tair^la  flimcfêqbi  r<^mcte  avec 
l^r  8C  là  pouflierê ,  étant'  montée  k 
une  certaihe  hauteur' ^  eite  paroîtra* 
CDRinoe' desïiQaees  obfcurs.  Dans  la^ 
partie  la  plus  élevée ,  ôh  difcernerac 
^us  clairement  la  fiiméé  que  la  pouG- 
fiere  ^ôclà  fumée  paroitra  d'une  eou- 
leur  un  peUaztuée  &  bleuâtre  s  mais' 
la  poaiuere   p^nfervtra  (on  coloris' 
naturel  4u  c6té  du' joui:  vce  mélange 
dfair  y  de  (avaèc,6c  depouflicre  fera 
beaucoup  plus  clair  fur  le  haut  que 
irers  k  Dis.  Plus  les  combattans  fe^ 
font  enfoncez  dans  ce  nuage  épài)  ^ 
aoins  on  les  pourra  difcerner  y  6c 
moins  encore  on  diftf nguera  la  difFe- 
lence  de  leurs  lumières  d'avec  leurr 
embres.  Vous  peindrez  d'un  rouge  de 
&tt  les  vifages  >  les  perfonnes ,  Tair  « 
les  armes ,  &  tout  ce  qui  fe  trouvera 
aux  environs  ;  Se  cette  rougeur  dimi- 
nuera à  mefure  qu'elle  s'éloigne  de  foa 
rincipe  \  Se  enhn  elle  fe  ptrdra  tout« 
fait.  Les  figures  qui  feront' dans  le 
loiqtain^entre  vous  &  la  lumière ,  pa^ 
ffoîtront  obfcures  fur  un  champ  clair  , 
^  leurs  jambes  Teront  nooins  diftiTrc- 

8c  moins  viables  i  parce  que  près 

«n  •  •  • 


9f  TRAITE^ 

de  terre  la  poui&ere  ell  plus  épaîile  W 
plus  groflîere.Si  vous  reprefentez  bors^ 
de  la  mêlée  mielques  cavaliers  cou«) 
lants  >  faites  élever  encr  eux.  &  der» 
Tiere  eux  de  petits  nuages  de  pouffiertt 
à  la  diftancede  chaque  mouvement  dip 
cheval,  &c  que  ces  naag«s«s'aff>ibli£^ 
fent  8c  dirparoitTeAt  à  mcfure  qtxilm 
feront  plus  loin  du  cheval  ^i  lesat 
iait  Élever,  &  même  que^ les  plus-élot^ 
g;ne2  foieuc  plus  I^auts  «  plu$  êtendury 
&  plus  claii^s  -,  ic  les  plus  proches  plii9< 
{rofliersv,.  plus  fenAbles ,  plus  épais,2c> 
plus  vcLttïkffçz.  Que  Tair  paroi fleretiK«. 
pli  de  Kaiiiées  de  feu^femblables  à  deir 
cclairs  ^  que  de  ces  efpeces  d'ccliiiri  se 
^^cla  poudre  forme  en  s  enflamniAnt»»: 
les  uns  tirent  en  haut 3  <^e  les  autres, 
retombent  en  bas  \  que  quelques«uns-  : 
foient  portez  en  ligne  droite  >  &  quc 
les  balles  des  armes  à  feulaifTentapiè^ 
elles  une  traînée  de  (iimée.  Vous  feres 
auffi  les  figures  fur  le  devant  couver- 
tes de  poudre  furies  yeux.,  furlcvi-: 
f^e^  fur  left'Cils  des  yeux,  de  fur  tou- 
tes les  autres  parties  fujctres  à  retenitr: 
hk  gpuffierc*  Vous  ferest-voir  les-  vain-  -. 
qoôirs  courans ,  aïant  les  cheveius>'. 
cpars  j  agitez;  au  grê  du  vent ,  auffi^: 
b^ea^e  l&uxs  (kappcries  j,  le  YÎfà^pi 


.  6é  iÀ  I^EIN TITRÉ,  it 
A!é  j  lès  fourcils  enflez  &*approchcz 
Fun  de  Tautre  :  q»ie  Icuts  membre» 
^aiTentun  cohtraftc  cntr'eux ,  c  cft  à- 
dirc ,  fi'  «le  pied  droit  marche'  le  pre-  • 
iàicr,  que  le  bras  gauche  foit  anfli  le 
plus  avancé  y  &  (r  v'ous  rcprefentez* 
^elqu'un  tombé  à  terre,  qu'on  le  re- 

SLié  à^  la  trace  q\ii  paroîr  fur  la 
ereenfangiantée  j  &  tout  autour 
fange  detfcmp^  on  verra  les 
pts  des  homihes  &  des  chevaux  qw 
y  ont  pafli.  Vous  ferez;  encore  voir 
quelques  chevaux  entrainans  &  dé- 
âiirans^  miferablcment  leur  Maître 
more  ^  attaché  pkr  lef  étrîers  ,  enfàn- 

flantant  tout  lejcmmin  par  où  ilpallè*' 
.es  yairicus-iTÂs  en  déroute,  auront  le» 
vifage  paie,  les  fourcHs  hauts  &  éton« 
Aez  ,  le  front  tout  ridé  ,  les  narines 
Retirées  en  arc ,  &  repliflèes  depuis  la 
pointe  du  nczf  ju^u'auprcs  de  Tocil , 
îi  bouche  béante  &  les  lèvres  retrouf- 
fées ,  découvrant  les  dents  5c  les  dé- 
ferrant comme  pour  crier  bien  haut  v 
Qjic  quelqu'un  tombé  par  terre  & 
bieflî,  tienne  une  mi^în  fur  fes  yeux 
effarez',  le  dedans  tourné  vers  renne- 
mi ,  &  fe  foûtienne  de  i-autre,eomme 
pour  fe  relever  \  vous  en  ferez  d'âu- 
Ites^fiiikns  &  crians  à  pleine  tète  :•  Ip- 

£iiij 


^  TRAITE! 

champ  de  bataille  fera  couvert  d'af^ 
nies  de  toutes  fortes  (bus  les  pieds  det 
combattans  ^  de  boucliers  y  de  laiicçiPs. 
^'épées  rompues ,  &  d'autres  fetnblai^'- 
oies  chofes^entre  ks  morts  on  en  verri 

Quelques- uns  demi  couverts  de  pou(^ 
ère  &  d'armes  rompues  ,  &  quel^ 
ques  autres  tout  couverts ,  8c  prefque 
étireriez  ^  la  pouflîere  &  le  terrain  d6^ 
trempe  de  fang  fera  une  fan&e  rougçy 
des  ruiflèaux  de  £ing  fortant  des  corps> 
couleront  parmi  la  pouflîere  :  on  ea 
verra  d'autres*  en  mourant  grincer  les 
dents,  routier  les  yeux  j  ferrer  lei 
poingts,  &  faire  diverfes  contorfion$ 
du  corps  f  des  bras  ,^  des  jambes:  on 
pourroit  feindre  quelqu'un  defarm£ 
êc  terrafle  par  fon  ennemi  y  fe  défen- 
dre encore  avec  les  dents  &  les  on« 
gles  :  on  pourra  reprefenter  quelque 
cheval  échappé,  courant  au  travers- 
dès  ennemis ,  les  crins  épars  &  floe- 
tans  au  veat ,  faire  des  ruades ,  &  un 
grand  defordre  parmi  eux  ;.ony  verra 
quelque  malheureux- eftropié ,  tomber 
par  terre  ^  &  fe  couvrir  de  ion  bou-»  - 
clier^  &  fon  ennemi  courbé  fur  luy^ 
s'efForçant  de  luy  ôter  la  vie  r  o^  .- 
pourroit  encore  voir  quelque  troupe 
a  hommes  couchez  pcle-nacle  &)us  un , 


DE  l'a  I^EINTURE. 

ehevii  mort  ;  &  quelqucs-'U&s  des- 
vainqueurs  fortànc  mi  cbnliat  &  de 
la  preife^^s'ciTuïcr  avec  fes  mains  Bbs 
yeux  offufquez  de  la  poufliere ,  &  les 
joues  toutts  crafTeufes  &  barboinllées 
de  la  faRge  qui  s'étoit  faire  de  leur 
fiieor  ic-  dts  larmes^que  la  pouffiert 
leur  a  tsiit  couler  des  ytux.  Vous  ver^ 
rez  les  efcadrônis  venans  au  fecours-j, 
pleins  d'une  efperance  mêlée  de  cir^^ 
conrpeâion 5 les  fouccils  hauts.,  Se  Ce 
fiiiiaQC  ombre  fur  les  yeux  avec  la' 
xnain  peui^  dîfcetner  mitmitles  enne<^ 
mis  dans  k  mêlée  A:  au  travers  de  la 
pouifiete^  &  être  attentifs  aucomK 
mandement  du  Capitaine  3  &  le  Ca- 
pitaine le  bâton  liaut,  courant  »-& 
montrant  le  lieu  oiv  il  fiiît  aller  :  on 
y  pourra  feindre  quelque  fleuve  ,  Ss 
dedans  des  cavaliers  3  faifant  voles 
l'eau  tout  autour  d'eux^en  courant>& 
blanchir  d'écume  tout  le  chemin  par 
où  il^  paflent  :  il  ne  faut  rien  voip 
dans  tout  le  champ  de  bataille  qui  ne 
foit  rempli  de  fang,^  ôc>d'un  homb^^* 
carnage. 


^.  f  ft  À  I  f  È'      ' 

C  H  A  PI  t  RE     tXVtît'     '\ 

Comment  il  fant  feindre  un  hîmainJf' 

C'isT  unb  éhbfe  évidente  ^  &  Cqik 
ftuë  de  tout  le  monde ^  que  lair  eft en 

Quelques  endroits  plus  groflîer  &  plus' 
pai^  qu'il  q  eft  en  d'autrer»  .pnuci-. 
paiement  quand  il  eft  plus  prochfedr 
terre  &  i  meAire  qu'il  s'élcvc  en  haut 
ii  eft  plus  Tubtil ,  plus  our,  fc  plut- 
tranrparent.  Les  choies  hautes  6è' 
grandes  >  ddquelles  vous  vous  crou^' 
vez  éloigné  j  fc  verront  moins  verr 
lies  parties  balTes^^  parce  qtielétatoti^ 
tifuel  qui  les  fait  voir  paUcau  travea:^* 
ë  une  longue  mafle  d-air  épais '^  ob^' 
f<ut  y  SfC  OH  prouve  que  vers  le  fotn-»' 
lâec  elles  font  vues  par  une  ligne  »  la« 
quelle  bien  que  du  côté  de  l'œil  elle^ 
Commence  dans  un  air  gfoffîer  ;  nean- 
xtioin^  çomipe  elle  aboutit  au  fQnunet* 
de  (pn  objet,  elle  finit  dans  un  air 
Ëieaucoup  plus  fubtil  que  n'eft  cclny^'- 
dips  jp^rtiesi  baCTçs  y  &c  ain(i'à  mefure 
que  cette  ligne  ou  raïon  vifuel  s'cloi- 
gnede  Tctfa,  clic  fe  fubtilifccmiimc 
paj:  degre:^  ,  en  paflkntd'un  air  pur 
dans  un  autre  qui  l'eft  davantage  :d&' 
^cc  q^'ûn  Peintro  qpi  a  des  monta* 


BÊLA  PEmTtJïlE.    0. 

Sues  à  reprefenter  dans  un  païGiee  ^ 
^itobTerver  que  de  colline  en  colUnC' 
tehatiten  paroScra  toujours  plus  claie 
eue  le  bas  v  &  quand  la  diftance  de 
Ir  une  à  Fautre  fera  plus  gtande^il  faut 
t^e  le  haut  en  foit  auut  plus  clair  ie 
proportion  \  Si  plus^  elles  ieront  éle** 
fées»  pWles  teintes  ckires  fielege-^ 
iM  en  feront  mieux  rcitiar^r  i^i. 
boût  6c  Ift  couleuti 

C  H  A  P  X  T  R  s    £  X  I  Xv 

'jlfit  Pair  qui  efi  fris  de  ta  terre  ^doîf 
fsnUre  fins  i<:lairiqfie  çelny  qui  ift 
êfi  loin. 

VMKct  que  Taîr  qui  cft  près^xlc  la' 
ferre  efl*plus  groffier  que  ceïuy  qui  ea 
tft  loin  i  il  rejçpir864:envoïe4)eaucoup^' 
plus  de  lumière ,  vous  pouvez  le  rc-*  i 
marquer  lorfque  te  Soleil  Te  lev^  *,  car 
fi'Vous  regardez  alors  du  côté  du  Cou- 
ehant^  vous  verrez' de  cerôté-là  une 

Îrande  clarté ,  &  vous  ne  verrez  riea* 
e  (emblablè  vers  le  haut  du  ciel:  cela? 
vient  de  la  réflexion  àes  raïons  dc.lu* 
,  miere  qui  fe  Ëiit  fiir  la  terre  &  dans:^ 
lair  groffier  v  de  forte  que  &  dans  ua» 

ÎaiTage  vous  reprefenrer-  un  ciel  qui^ 
;  termine  fur  rhorifbn^il  £iudra  qpv^ 


Ifh  f  A  A  ÏTË*' 

la  partie  bafle  du€iel  qui  reçoit  la  hO 
lif)ieredurôkil'ait  un  grand  éclnt^  Su 
que  cette  biandbeur  a4tere  un  peu  fa 
cduleur  naturelle ,  d^ixi  ne  fe  verra  cif 
cet  endroit  qu'à  travers  Tair  groffier': 
au  contraire  ,  le  ciel  qui  eft  au  defltis 
de  la  tète  y  doit  mdiiis  participerSIf 
jtette  couleur  blaffaide  ^  parce  que  le^ 
Mïons  êe  lumière  n*0nt  pas  à  peneti>!eif 
tant  d'air  groilier  &  rempli  de  Vzn 
peursi  L'-adr  près  de  terre  eflrqâelque« 
lois  fi  épais^  que  fi  vous  reg^rdesf  cer- 
tains jotirs  le  fôleil  ^iorfqu'il  fe  lev<^^ 
Vous  verrez^que  fes'  raïons  ne  fçaa- 
roient  prefque  paffer  au  trayer»  àx^^ 
l^ir*' 


j  •  t       *  •  «r 


Ch  AP  XTHB     LX  A* 

tfûfnment  on  f  eut  donner  un ^r and  relief 
aux  figures^  &  faire  quelles  Ji  déik-^' 
cheni  dnfofifd  dutàbteau. 

Les  figures  de  quelque  corps'  que 
œ  foit  ,paroitront  le  détacher  du  fon^ 
du  tableau' ,  &  avoir  un  grand  relief, 
lorsque  le  champ  fur'  lequel  font  les 
figures  y  fera  mêlé  de  couleurs  clairéi*  « 
&  obfcures  ;  avec  la  ptus  grande  va« 
rieté  qài  fera  pofiible  fur  les  contours' 
ées'fij^es;  comme  Je  le  irôntrerài  q^ 


4>E  LA  PEINTURE.  ^ 
&n  Ijeu  9  mais  il  faut  qu'en  l'aflorci*^  ^ 
jMtitde  ces  couleurs  ^  la  dégradation 
des  teinte^,  c'eft- à-dire ^  ladimimi* 
tion  de  clarté  dans  les  blanches ,  & 
d'obfcuricé  daq.s  les  npires^^^^ic  ju«i 

» 

Chapitre  ,^?^J.  ^ 

Commtnt  en  doit  refr^enur  la  grarfi^ 
deur  des  objets  que  fan  peint. 

Pour  repr^efentcr  la  juftejgrandeqr 
des  chofes  qui  fervent  d'objeâ  àrocil^ 
file  deflèin  eft  petit  3  comme  font  ot« 
dinairement  les  puvrages  de  ipinia- 
rure  \  il  faut  qi}e  les  premières  fîgiir^ 
gui  font  fp  le  devant  (oient  aulÇ^  finies 
que  celles  des  grands  taoleaux  \  parca 
^ue  les  ouvrages  de  miniature  étant 

Etits»ils  doivent  être  vus  de  près,  iç 
j  grands  .tableaux  doivent  être  vus 
de  plus  loin:  d'où  il arpve  gue.les  fis- 
sures qui  font  fi  différentes  en  gra|i- 
deur»  paroîtront  néanmoins  de  même 
grandeur.  La  raifon  qu*ôn  en  apporte 
prdinairemetit ,  fe  prend  de  la  eran? 
deur  de  Tangle  fous  lequel  Tcsil  voit 
cts  figures  »  &  on  e^cpofe  ainfi  cette 
raifon.  ,Ç^t  le  tableau  ibit  6.  C.  8c 
^U  A.  iSc  que  D.  £.  foit  un  verre  pa]^ 


> 


#1  T'RAITl' 

leqûdi  pafle  rimage  des  figures  <pS. 
ibnt  reprcfentlêes  en  B.  C.  Je  dis  que 
Viril  A.  dcmeurantièrmeja  gtandeiir 
,dc  la  cx)pic ,  ou  de  lapcinHirc  du  -ta- 
bleau B  .C.qui  fe^fait  (ur  le  verre  D.£. 
.doit  jêtre  d'autant  plus  petite  ^  que  le 
verre  D.EXera  plus  proche  de  l'œil  JL 
^  qu'elle  doit  ^tre  auffi  finie  que  le 
«ibleau  même  ^  parce  qu  elle  doit  re« 
prefenter  pornitement    la  diftance 
-dans  laquelle  eft  le  tableau  *,  &  fi  on 
iireut  faire  le  tableau  B.  C.  fur  D.  £• 
cecre  figurç  ne  doit  pas.être  fi  achevée 
jni  fi  terminée  que  la  figure  £.  C.  8c 
die  doit  rêtre  davantage  que  la  figure 
^  N.  transportée  fur  le  tableau  F.  G. 
parce  que  fila  figure  P.  O.  étoit  auffi 


téhcvéequela  figure  B.  C.  la  pcffpc- 
Aivc  de  O.  P.  fe  trouvcroit  fauflejcai; 
^oîqà'eu  %ardi  la  dimixmtion  drl« 


DE  LA  PEINTURE,  'j^ 
«  figure ,  eUefût  bien  ,-  B.C.  étant  <u- 
minué  ou  cacourci  à  la  grandeur  ^o 
P.O.  nsaniiioins  elle  ferok  trop  finie, 
ce  qui  ne  s't^ccprdçroit  pas  bien  avét 
la  diftaoce'j  parce  qu*en  youlant  re« 
prerenter  la  figure  B.  C.  très  finie  . 
'^ts  elle  ne  paroitroit  plus  être  eii 
.^.  C.  nuis  Dn  P.  Ô.  ou  en  F.  G. 

Cfi  A.PX  t.iuc   LXXIL 

il^éttes  chofis  Joivent  être  pins  finies^ 
'  (^  queies  chofcs  doivent  fcfre  moittSê 

• 

Les  chofes  proches  ,  ou  qui  font 
ifuc  le  devant  du  t^leau^  doivent  êtff 
plus  finies  &  plus  terminées  que  celles 

Î[tton  feint  ècre  vues  dans  lelointain^ 
efquelles  il  faut  toucher  plus  légère^ 
ment  •  &  laifler  moins  finies. 

Cbap^trb    LXXIII. 

Pjie  les  figures  feparies  ne  doivent  f$in$ 
farottre  fe  toHçher  ,  &  erre  joint  et 
enfemble. 

Faites  en  forte  que  les  couleur^ 
flue  vous  donnerez  i  vos  figures  foienC 
lellement  aflbrttes  ,  qu'elles  s*cntre- 
donnent  de  la  grâce ,  &  qunnd  une 

jde^  cçoleurs  fett  de  champs  Tâucrc^ 


que  cç^loic  avec  une  telle  dircfctioA^' 
qu'elles  ne  paroUTent  point  unies  Se 
attachées  Tune  à  Tautre  y  bien  qu'elles 
6j(ilènt  d'une  même  efpcce  de  couleur^ 
iQais  que  la  divetiiié  de  leur  teinte 
foible  pjLvforte  fqit  propoEtionnée.à  la 
.4}iftacH:equi  les  fépai^'^  &  à  Uépaiflwr 
deTa^r  quieft  entre  deux  ^&  que  par 
la  même  règle  les  contours  fe  trouvent 
auffi  proportionnwK^c'eft-à  dire^feienc 

J lus  ou  moins  terminez  3  félon  la  4i« 
t^ce  ou  la  proximité  des  figures. 

Chapitre     L;X  X  I  Y- 

3^/  le  jour  fe  doit  prendre  en  face  on  de 
coté ,  &  lequel  des  deux  df^nne^lut 

de  grâce. 

* 

«'I^E-jour  pris  en -face  donnera  ua 
grand  relief  aux  vifagesqui  font  pla-> 
CQt  entre  des  parois  obfcures  &  peu 
éclairées  ,  principalement  fî  le  jour 
4cur  vient  d'enhaut.  La  eau  fe  de  ce  re^ 
4ief  eft  j  que  les  parties  les  plus  avan- 
récs  de  ces  vifagcs,  font  édaii  ces  de  la 
l]umi,erc  univerfclle  de  Tair  qui  eft  de- 
l^int  eiix  ,  tellement  que  c^s  parties 
ainfi  éclairées^  ont  des  ombres  prefque 
infenfibl^s  >  ^  au  contraire,les  parties 
pjiMS  éioijgn^es  reçoivpnt  4e  lombrp 
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DELA  PEINTURE,  ff 
Sic  robfcuTicé  des  parois>&  elles  en  ce^ 
Goirent  plus  à  meiure  qu'elles  font  plus 
cloignte  des  parties  avancées^  &  plus  . 
enfoncées  dans  1  ombre.  De  plus  re^ 
marquex  que  le  jour  qui  vient  d'en- 
hiiut  n'éclaire  point  toutes  les  parties 
du  vifage ,  dont  quelques  unes  font* 
couvertes  par  celles  qui  ont  du  reliefi 
comme  les  foutcils  qui  ôtent  le  jour  î- ' 
Torbitedes  yeux  »  le  nez  qui  loce  à  une- 
partie  de  la  bouche^  &  le  menton  qui^ 
rite  â  la  gorge. 

Chapitre   LXXV. 

De  la' nverbtratîon y  oh  des  reflets  di 

lumière. 

Les  reflets  de  lumière  viennent  des 
corps  clairs  &  tranfparens ,  dont  la 
fuperflcie  eft  polie  fit  médiocrement 
épaitfc  :  car  ces  corps  étant  firappez  de 
quelque  lumière ,  elle  rejaillit  comme 
une  balle  qui  fait  un  bond  ,  &  elle  fe 
réfléchit  lur  le  premier  objet  qu'elle 
rencontre  du  cote  oppofé  à  ccluy  d'où,  ^ 
cHc  vient. 
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».        TRAITE'- 

Chapitre    LXX:\rF. 

J)4S  tniroits  eu  la  U  lamitre  ne  peuÊT' 

itre  refiichie. . 

Lxs^  fuperficics <les  coFps  épais  font: 
environnées  de  lumières  6c  d'^ombres^, . 

auiont  des  qnâlitçz^  diiferences;   Oiy*. 
iftingue  deux*  fortes  de  lumières,^, 
l'une  qu'on  appelle  originale ,  ic  Tau- 
tre  qu'on  appelle  dérivée  :  la  lumière' 
originale  eft^celle  d'un  corps ,  qm  nCs* 
la  reçoit  point  d'ailleurs  ,  &  qui  Ta- 
dans  luy'-mèiTie  ^«comme  le  feu  ,  le; 
folcil ,  &  même  Tair ,  qai  en  eft péné- 
tré de  tous  cotez ,  quoy  qu*il  la  rcçoî— 
Yedu  foleil  :  la  lumière  dérivée  eft'^ 
une.  lumière  réfléchie  3  une  lumière^ 
^u'un  corps  reçoit  d'ailleurs ,  dt  qu'il' 
ji*a  point  de  Iny-mcme.  Venons  main-» 
tenant  au  fujçt  de  ce  Chapicre»  Je  dis« 
qu'un  corps  ne  réfléchira  point  de  lu- 
mière ducêré  qp'il  eft  dan^  l'ombre »,. 
c'eft-à-dire ,  du-  coté  qui  eft  tourné  - 
Ters  quelque  lieu  fombre ,  icaufe  des 
drbre&^xbs  bo^S3des  herbes  qui  Tem** 
pèchent  de  recevoir,  la. lumière  >  Se 
uoyque  chaque  branche  &  chaque 
iitille  reçoive  lalumiere^vers  laquelle 
tUe.eiLcoiiM^ée  s  cependant'  la  quaa.. 
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ï>É  HA  pEmYuR:e.  ef 

Acéde  feuilles  &:de  branches  forme 
M  oorps  opaque  >  que  la  lumière  ne* 
Mue  pénétrer  ;  elle  ne  peut  pas  même 
itr^  réfléchie  fur  un  corps  oppofé  ,  à- 
cmCc  de  Tinégalicé  des  fûrfaces   de 
l^nt  de  feuilles  8c  de  tant  de  branchés  V* 
fdllepienr  que  des  /brtes  d  objets  ne 
Aintgueres  capables  de  refléchir  la  lu^ 
isiete  ,  &z  de  faire  des  reflets. 

€hap  iTÉii    LX.X.VII,    . 

Des  refi:t$.- 

Lb6  tcffets  participeront  plus  ou* 
Iklbiliys  ^  la  couleut  de  Tobj^  fut  le- 
^elik  fopt  produits  3  &  à  la  cbuleuc 
de  l'objet  qui  les  produit  ,  félon  que' 
l'objet  q^i  le&  reçoit  a  une  furfacè  plusf 
ou  moibs  polie  que  celu^  qui  lêis  pro-^ 
duir.    .  •       .  .        . 

CHAPiTitE  Lxxviir. 

i>ts  rcfitts  de  Itmiere  ^ui  fmt  forifZ^ 
fur  des  omhres. 

St  la  lumière  dû  jour  édairant  queli^' 
fie  corps  eftr  réfléchie  fur  les  onibres' 
qui  l'environnent,  elle  fbrmtîra  des* 
i^ets^qui  Ikontpli  fou  moihs  clairs,? 
iîlôp  la  force  de  leurflumiere^dc  fcloo^' 


ifl      .     TRAITE' 
qu'ils  font  plus  ou  moins  prothes  i€ 
'.  corps  qui  renvoïe  lalumicro.  Il  y  ena^ 

3ui  n^iigent  cette  obfervation  ,  que 
'autres  mettent  en  pratique  >  &  cctt« 
diverfité  de  fentiment  &:  de  pratique,» 
partage  les  Peintres  en  deux  Sedles^ 
&  chaque  Se^e  blâme  celle  qui  luy  eft 
oppofée.   Si^  vous  voulez  gatder  uo. 
jufte  milieu ,  &  n'être  blâmé  de  pcr-! 
Tonne ,  je  vous  confeille  de  ne  laire 
des  reflets  de  lumière  que  lorfque  la 
caùfe  de  ces  reflets  &  de  leurs  teintes 
fera  aflèz  évidente  pour  être  connue 
de  tout  le  monde.  Ufez-  en  de  même  j 
lorfque  vous  ne  faites  point  de  reflets»- 
&qu'on  voie  qu'il  n'y  avoitpas  railbn 
d'en  faire. 

ChA  FITJIE    LXXIX. 

Des  endroits  ch  les  reflets  Je  lumière 
fareiffent  sUvMntMge  ^  &  de  cenx  ^h 
ihfaroijfent  moins. 

Lis  reflets  de  Tumiere  ont  plus  eu 
moins  de  clarté,  c'efi-à  dire,  font  plui 
ou  moins  apparens, félon  que  le  champ 
fur  lequel  ils  fe  rencontrent ,  eft  phie. 
ou  moins  obfcur.  Si  le  champ  eft  plus 
•bfcur  que  le  refl^ ,  alors  le  reflet  pa- 
igttra  mx^  de  fera  fenfible  à  l'oeil  pa» 
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là  grande  ciifibrencô  des*  couleurs  %i 
cluunp  8c  du  reflet  ^-maîs  fi^  le  reflet 
fe  trouve  fur  un  fond' plus  clair  qu'il 
n'cAlu^-mêmey  alors  ce  reflet  fer» 
moins  ^larant  à  caufe  de  la  blancheur 
fur  laquelle  il  fe  termine  y  8c  ainfl  if 
deviendra  prtfque  imperceptible. 

Chapitre    LXXX. 

JiMcUi  partie  du  reflet  doit  être  fbU 

claire. 

£b  reflêrfera  phis  clair  &  plusvii^ 
dans  la  partie  qui  recevra  fa  lumtero 
' entre  des  ailles  plus  égauzjpar  exem*- 
pfe  y  foit  le  centre  de  la  lumière  N.  6c 
^e  A>  B.  foit  la  partie  éclairée  du 
corps  A.  B.  C.  F.  t.D.  dce  laquelle  h 


lumière  foit  refléchie  8c  renvoïée  touc 
autour  de  la  concavité  oppofée  dui 
•Ane  corps ,  qui  n'eft  point  éclairé 


É 


aèceco:é-lâ.^Suppprons  auifîquecettV' 
lUmiere  qui  le  rcÔêchiren  F.  foit  ^otrf  ■• 
tik  encre  des  angles  égavix ,  ou  à  peu- 
rès  égau3t  :  le  reficc  £•  n'aura  poiniT 
^  angles  fr  égaux  fur  la  bà(k  qlie  le^ 
feflec  F.  comme  on  le  peut  voir  par 
là  grande  différence  q)iMl  y- a  ei;)tre.les' 
angles  E.  A*  B.  &  H.  B»  A.  Aînfi  le- 

I joint  F.  recevra  plus  de  lumiGi:€  que 
c  point  E.  &  le  reflet  F:  feW  plol 
éclatant  que  le  reftfet  E.    parce  qua' 
quoyqiie  les  angles  F.  &  Ê.*a'Ànt  une- 
mème  bafejes  angles  opporéasr  au  poiht'' 
If.fontphisfemWablcsr entre  eur  que'-"' 
les  angles  oppofcz'au  point  E-  D^ail--' 
lieurs ,  félon  les  règles  de  la  pctijpcâî- 
Vè>léi point  P:  doit  ecre  plus  e:laîrér 
ue  le  point  E.parc e  qu'il  eft  plus  pr&' 
u  corps  lumiheux  A.  B.  dont  ils  r^-- 
Rivent  la  lumière^ 

Ch  A  i^ti^iiii    E  XXX  II 
Des  rt^ts  duiccloris  àe-  lacamatiotf. 

^I^s  rtflets  dé  la  carnation  qiiî  .5^ 
ihtvQJsat  \^dLX  U- réflexion  de  la  lanMere\ 
i^(.  juxe'  aucie  carnation  ,  fôà^-fIiMi<^^ 
rouges  )  d'une  couleur  plus  vermeille,  ' 
ia,  d'un  cploris  plus  vif  &  pli|s  éda^- 
taoc  qu'aucune  autre  paicie  dàircorps  %. 


3 


S:  Gela  arrive,  parce  que  la^  Aiperficiar< 
de  tout  corps  opaque^  participe  d'au-^ 
tant  plus  à- la  couleur  dû  corps  qui 
Sèclaire,  qiie  ce  cotps  eft^plus  pioche^ 
&  d'autant  moins  qj^'il  eftj^ms  élot>*' 
gné  )  elle  y-  participe  aufli  plus  ois< 
moins ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  modns 
grand  *,   parce  qu'un  giand  objet  qui 
renvoie  beaucoup  de  lumière ,  empê- 
che que  celle  qiic  les  autres  objçts  voi- 
Ûns  envoient,  n  altère  la  fienne :  ce 
qui  arriveroirinBlillibkment  ,  fi  cet 
objet  étoit  petit  }»car  alors  toutes  ces^ 
lumieres'-&::  tous  ces  reâtrs  fe  confon* 
dtoiefit ,  &:  leurs  côuleurs^  fé  mcle- 
loient  enfemble.  il  peut  cependauc  ar- 
river' qu'un  reâtt  tienne  plus  de  li 
Gouleur  d'un  corps  plus  petit ,  dont  il- 
eft  proche  que  de  la  couleur  d'un  plus 
grand  dont  il  eft -fort  éloigné,  &  qui  a^ 
des  effets  moins  fenfibles,  à  caufcdala^ 
grande  diftance. 

G  H  AUTRE    LXXXF  I. 

£m  fuels  endrêits  les  reflets  font  flu$' 

ftnfihUs. 

Dr  tous  les  reflets ,  celuj  ^ui  a  un 
flhamp  plus  obfcur,  doit  paroitre  plus 
SBcminefic.  plus feafible }. de au^oa*. 


Itaîrc  celui  qui*^  un  champ  plus  cla&5 
€ft  moins  fenfible  1  cela  vient  de  la  di« 
iKtfîcé  des  ombi'es  oppofées  ,  qui  fait 
^e  la  moins  obfcurè  donne  de  la  force 
à^Ue  qui  Teft  davantage  ,  fie  elle  la 
Eut  paroître  encote  plusf<S>fculte  qu  ellrf 
ne  reft.  De  même  lès^chôfes  qui  ont 
fine  difièrenre  blancheur  étant  oppo- 
f&s,Ia  plus  blanche  fait  paroîrre  rau* 
tre  comme  ternie  &  moinli  blanchir 
qu  elle  ne  Tcfben  effet. 

Chapitre   LXXXlH; 

* 

Des  reflets  doubles  &  triples^ 

Lts  reflets  doubles  ont'plu%  de 
force  que  les  reflets  (impies  ^  &  les 
Uimieres  qui  fe  trouvent  entre  les  lu* 
rttercs  incidentes  &  ces  rcffcts ,  font 
fort  peti'"  obfcurci:  On  appelle  reflet 
iîmple»  ccluy  qui  n'eftforméqiicd'un 
fcut  corps  éclairc^Sc  reflet  double  ce*- 
luy  qui  reçoit  la  lumière  de  deut 
corps  :  on  peut  juger  par  là  de  ce  que 
c'cft  qu  unâircflet  triple.  Venons  à  la 

{)reuvc  de  la  propofitionj  foit  le  corps 
umincux  A.  les  reflets  direds  A.N.^ 
A.  S.  les  parties  éclairées  N.  8c  S.  les 
mrties  de  ces  mêmes  corps  qui  font 
éclairées  par  les  reflets  O,  fie  E.  le 

teflet 
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•xcflct  A.  N.  E.  foit  le  reflet  fîmplc,  6c 
A.  N.  O.  A.  S.  O.  le  reiljt  double. 
Le^<eflet  fimpîc  E.  eflr-formé  p.2r  le 
corps  éplairé  B.D.  &  le  reflet  double 
O.reçoit  de  la  lumière  des  corps  éclai- 
xez  B.  D.  &  D.  R.  d'où  il  arrive  <jtie 
•fon  ombre  cff  fort  peu  obfcurcî  parce 
qu'elle  fê  trouve  entre  la  lumière  d'in- 
cidence N^  &  c«Ue  duTcflccN.  ^- 
S.O.         ::  :  :  -    V      J 

.Chapïtre   LXXXIV. 

^ue  U  couleur  ut  un  reflet  neft  fasfim^ 
fie  ^  mais  mêlée  eU  deux  ou  de  plu-- 
Jicurs  couleHKf. 

Un  corps  qui  renvoie  la  lumière 
fur  un  autre  corps,  ne  luy  commuai- 
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que  pas  fa  couleur  telle  qu*il  Ta  hijr* 
inême  )  mais  il  fe  fait  un  mélange  d^ 
plu/ieurs  couleurs^  s'il  y  en  a  pUi$eiir$ 
iqui  foient  portées  par  <lçs  rejïets  dans 
un  m^me  endroit.  Par  exettiplqF ,  foit 
la  couleur  jaune  A.  quLfoit  relléchi^ 
fur  la  pi^rtie  O.  du  corps  rphci;ique 
C.  O.  E\que  la  CQuletHC.bleu^  ^  ait 
(on  reflet  ûix  la.,  thème.  patti«t:0^  Par 
le  mélange  d^/es  deux  CQvAtMï%  dj^M$ 
le  point  0-«  iï  fe  f €^a  itfi  fe%€;4&  -çù^ 


leur  verte  fi  le  fond  eft  blanc  ;  parce 
que  Texperience  fait  voir  que  les  cou- 
haxs  jaune  &  bleue  mêlées  enfemjble^ 
font  un  tj;es-bcau  yctfd* 
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C;H  A  ?  l  T  R  B      L  X  X  X  V. 

3^e  Us  reflets  fent  rarement  dé  la  cou^ 
leur  dn  ûorps  £0h  ils  fartent ,  ou  de 
la  couleur  du  corps  ou  ils  font  fortez.» 

It  arrive  rrcs-rarcmenc  que  les  re- 
flets foienc<m  de  la  couleur  du  corps 
doù  ils  partent^  ou  de  la  couleur  du 
rotps  fat  lequel  ils  ton^beat  >  parce 
que  ces  detix  couleurs  fe  mêlent  en« 
Semble  ;  &  en  forment  une  troifiéme* 
P-ar  exemple  >  fok  4e  cotps  fpherique 


D,  S;G.  E.  dé  Couleur  jaune>que  Tob- 
fct  Bi  e.  qui  luy  envoie  un  refletdans 
le  poiift  M,  fuit  de  couleur  bleuë  ,  le 
p^dt^ï4. 0à  v^cMlbe  <e  i^fleC ,  prendra 

Gij 
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une  teinte  verte,  lorfqu'il  fera  éclairé 
de  la  lumière  du  folêil  qui  efttépatv* 
jdqiëdans  Tiair.  ^ 

Chapitre    LXXXVL 

]E,n  qnel  endroit  un  reflet  efl  fins  éçfaT 
tant  &  plus  fcnfihle. 

Entre  les  reflets  qui.ont  la  même 
'figure  y  la  niême  étendue ,  &  la  même 
force ,  la  partie  (q^ui  paroitra  plus  ou 
moins  obfcure  ,  lera  celle  qui  viendra 
fe  terminer  *£ur  un  cHamp  plus  ^u 
.moins  obfcur. 

-     Les  (upcrficies  des  corps  particî- 
{(CHt  davantage  à  la  couleur  des  objet^ 
^qùi  refléchiflent  fur  elle  leur  figure 
^ibus.4es  angles  plus  égaux. 

Des  couleurs  <^ue  les  objets  reflé- 
chiflent fur  les  luperficics  des  corps 
oppofez  entre  des  angles  égaux,  ,celle- 
•U  doit  f  trc  la  plus  vivement  empu'ein- 
te^dont  le  reflet  viendra  de  plus  pîès. 

Entre  les  couleurs  de  divers  oDJcts 
qui  envoient  leurs  reflets  par  les  mc- 
incs  angles  ^  ic  d'une  diftance  égale 
fur  la  fuçface  des  corps  oppofeZjCclic- 
là  fe  tefléçhira  avec  plus  dé  force  , 
dont  la  teinte  fera  plus  claire, 
^-'objet  qui.re^çcW^s^pUis  yivflWw^ 
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ïâ'.proprc  couleur  fur  robjcc  qui  luy 
Isft  qppqCc  y  fera,  ccluy  qui  n'aura  au- 
tour de  luy  aucune  teinte  que  de  fon 
cfpecfe.  Et  le  plus  cohfus  de  tous  les 
reflets  eftceluy  qui  eft  produit  par  uja 
plus  grand  nombte  d'objets  de  diffé- 
rentes couleurs. 

La  couleur  qui  fera  plus  prés  d'un 
reflet  luy  communiquera  fa  teinte  avec 
plus'de. force  que  les  autres  couleurs 
qui  en  font  plus  éloignées. 

Enfin  un  Peintre  doit  donner  aur 
reflets  des  figures  ,  la  couleur  des  par- 
ties des  drapperies  qui  font  plus  près 
des  carnations  fur  Icfquelles  ces  re- 
fl^ets  font  portez  :  mais  il  ne  faut  pas 
que  ces  couleurs  refléchies  fbieut  trop 
vives  y  ni  trop  marquées ,  s'il  nV  a' 

Îuelqîie  raifon  particulière  qui  obligç 
en  ufer  autrement. 

Chapitre    LXXXVIL 

Des  coHleurs  réfléchies» 

Toutes  les  couleurs  réfléchies  font 
moins  v'vfcs  ,  &  ont  moins  de  fbtcc 

aue  celles  qui  reçoivent  la  lumière 
irederaent  -,  &  cette  lumière  diredc 
ou  incidente  a  la  même  proportioa 

avec  la  lutniere  refléchie  ^  que  les  ob-^ 

G»  •  • 
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jets  lumineux  qui  en  font  les  eaufcs  ^ 

cnt  enrr'eux  ea  force  8c  en  datjté* 

Chafitre  LXXXYIII. 

JScsttrmis  Je  s  reflets,  qh  de  U  frojee-^ 
tion  des  lumières  réfléchies* 

Uk  reflet  qui  part  cTun  corps  plus 
•bfcur  que  n*eft  ccluy  fur  lequel  il  tîk 
reça^fera  fbibie  &  prefque  infenfible  ; 
&  au  contraire  un  reflet  fera  fort  fen-r 
iSbIe  3  quand  le  champ  fur  lequel  il  e(t 
reçu  fera  plus  obfcur  que  le  terme* 
<i*dù  part  ce  reflet  :  enfin  il  fera  plus, 
/enfible  à  proportion  que  le  champ 
fera  plus  obfcur ,  ou  plus  obfcur  à  pro- 
portion que  le  champ  fera  plus  clair.^ 

>eHA»IT»E     L  XXXIX, 

De  la  fvjition  des  figures. 

Autant  que  le  côté  gjjfcrchede  la:^ 
figure  D.  A.  dimini4M&  caufe  de  la 
polition  de.  la  figure  ,  autant  le  côté 
oppofé  B.  C.  qui  eft  le  côcé  droit,  au- 
gmeîîtç  &  s'alFonge  v  c*eft  à-dire^qu'à 


ojjpofée  du  côté  droit ,  depuis  B.  juf- 
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'^u^à  C.  augmente  s  mais  le  nombril  y 
ou  le  milieu  du  corps  demeure  tou- 
jours à  la  mêvîie  hauteur.  Cette  dimi- 
nution des  parties  du  côté  gauche  de 
la  figure^  vient  de  ce  qu  elle  porte  fur 
le  pied  gauche,  qui  devient  par  cette 
pofîtion  le  centre  de  tout  ie  corps. 
Ainû  le  point  du  milieu  qui  eft  fous- 
la  gorge  entre  les  deux  clavicules^ 
quitte  la  ligne  perpendiculaire  du 
corps  quand  il  cft  droit,  pour  en  for- 
mer une  autre  qui  pafle  par  la  jambe 
gauche)  &  qui  va  finir  su  pied  du 
même  côte.  Et  plus  cette  ligne  s'cloi- 

f;ne  du  milieu  du  corps ,  plus  audi  les 
ignés  orizontalcs  qui  la  traverfenr . 
[perdent  leurs  ailgles  clcdics.  to  p^l^* 
ch^nt  du  côté  gauche  qui  foûcient  le 
corps. 

Chapitre     XC. 

Comment  on  feut  apprendre  k  Itien 
airoHper  les  figures  dans  nn  tabieatc 
d  hifioire. 

Quand  vous  fçaurez  bien  la  Per- 
fpeâiive  Se  TAnaroniie  ,  &  que  vous 
connoîtrcz  fuffifamment  la  forme  de 
chaque  corps ,  appliquez  vous  à  con- 

£derer  dans  toutes  les  occafions  Tatti-^ 

y^  •  •  •  • 
G  «ij 
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tude  Se  les  geftes  des  hommes  é^ùs 
toutes  leurs  adions.  Par  exemple  v 
*Iorfque  vous  allez  à  la  promenade,  8c 
que  vôtre  cfprit  eft  plus  libre ,  remar- 
quez les  mouvemens  de  tous  ceux  qw 
vous  voïcz,  foit  qu'ils  s'entretiennent 
familièrement ,  foit  qu'ils  conteftenc 
cnfemblc  Se  fe  querellent  ,  ou  qu'ik 
en  viennent  aux  mains*  Obfervez  ce 
que  font  ceux  qui  font  autour  d'eux', 
èc  qui  tâchent  de  les  feparer  ,  ou  qi^i 
s'amufenc  à  les  regarder^fc  deflèignez 
fur  le  chanip  crque  vous  aurez  remar- 
qué, il  faut  pour  cela  avoir  toujours 
avec  vous  un  porte-feiiillè  ou  des  ta^ 
•  blettes  >  dont  les  feuillets  foienr  telle*- 
menc  attachez ,  qu'on  les  puiflfè  ôtel: 
iaBS lesdéchirer',car  ces  recueils d'étu^ 
des  doivent  être  confervez  avec  grand 
ibin  pour  fervir  dans  Toccaûon  :  la 
mémoire  ne  pouvant  pas  conferver  les 
images  d'une  infinité  de  chofes  qui 
fervent  d'objet  à  la  Peinture. 

Chapitre    XCI. 

S^efle  proportion  H  faut  donner  i  U 
haiitenr  de  la  première  figure  d^un 
tableau  d'hiftoire» 

La  hauteur  delà  première  figure  de 


DE  LA  peinture;  « 
Vorre  tableau  doit  être  moindre  que  le 
naturel  ,  à  proportion  de  Tenfonce- 
métit  que  vous  luy  donnez  au  de-là  de- 
la  première  ligne  du  plan  du  tableau,. 
Se  les  autres  diiftinuëront  aufli  à  pro- 
portion-^ Aiivant  la  même  dégrada-^ 
tion^ou  réioignement  du  planoàelle» 
iont*^ 

Chapitre    X  C  T  I. 

Du  relief  des  figures  qui  entrent  dani 
Ucomfofition  inné  hijloire» 

Des  figures  qui  compofent  und 
hiftoire*,ceile  qui  fera  reprefcntée  plus 
près  de  l'œil^  doit  avoir  un  plus  grand 
ïelicf  •,  en  voicy  la  raifon.  Gettcrcou^ 
leur  là  doit  paroître  plus  marquée  & 
plus  parfaite  dans  fon  efpece  3  qui  a 
moins  d'air  entr'elle  ,  &  l'œil  qui  la 
confidcre  :  c'cft  à  caufede  cela  même 
que  les  ombres  qui  font  paroître  le^ 
corps  opaques  plus  relevez  ^  paroi (lènc 
plus  fortes  &  plus  obfcures  de  près  que 
de  loin  j parce  que  la  quantité  d'air  qui 
eft enrr'èlles  &  l'œilles brouille,  &  Tes 
confond  avec  les  couleurs  des  objets  > 
ce  qui  n'arrive  pas  aux  ombres  voifi* 
nés  die  l'œil^où  elles  donnent  à  chaque 
corps  du  relief  à  proportion  (^u'ene$^ 
jEentobrcuFes. 
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Ctf  APITRE     CXlîl. 

l>u  TdcoHrcifftmtnt  des  figures  iun 

tableau^ 

'  \.o/K%  qu'un  PciUtrc  n*a  qu'une 
feule  figure  à  fiire  dans  fon  tableau  ,. 
il  doit  evircr  tous  les  racourciflfemens,- 
tant  des  membres  parriculiers  que  de 
tout  le  corps  \  parce  cju'il  feroit  obligé 
de  répondre  à  tous  momens  aux  ques- 
tions de  ceux  qui  n*ont  pas  l'intelli- 
gence de  fon  Art  \  mais  aux  grandcs^ 
^mpo&ions ,  où  il  entre  plufieurs  fi- 
gures y  il  peut  eu  fiire  avec  liberté  de 
toutes  {brtes,felon  le  fujctqu  il  traite, 
il  fiir  tout  dans  les  batailles  %  où  il  Ce 
lencôncce  par  neceffité  un  nombre  in- 
fini de  contorfions  &  de  mouvemen$< 
de  figures  qui  fe  battent ,  &  qui  font 
mêlées  conhifcment  enfèmble  dans  les 
Iracas  &  l'agitation  furieufe  d*unc  ba- 
taille. 

ClTAPïTRE    XCIV. 

fie  la  Mverfité  des  figures  dans  une 

hifioire. 

•Dans  les  grandes  compofitions 
«Tbiftoire  ^'on  doit  voir  des  figures  àer 
plufieurs  fortes  ^  /bit  pour  lacomple*^ 
auon  /foie  pour  la  caiue  j  foie  poiu  le»> 


\ 
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t^rnation»  ^  ûnt  pour  lc$  atcicudes. 
Qg'il  y  ait  des  figures  gralTes  9c  plci*> 
lies  d'cmbenpoîat  *,  qu'il  y  en  aie  aau« 
très  qui  t&Unt  ixiaigreS'  Se  fveltes  > 

3i|'tl  y  tfi  s^ic  de  grandes  ^  de  courtes^ 
e  foires  3  de  robuftes ,  Se  de  foibles  ^ 
de  gaïes  »  de  trilles ,  &  de  melancboli- 
ques:  que  quelques-unes  aj^t  des  che- 
veux crépus  ^  que  d'aucrefr  Içs  aifent 
plus  mois  &  plu9  unis  ^qu'aux  uns  le 
foil:  ibic  long  »  Se  au3f  autres  coure  '^ 
que  les  mouvemens  prompts  &  vifs  de 
quelques  ftgures  contraAenr  avec  les 
mouvemens  doux  &  lents  de  quclques^ 
autres  :  Enfin  il  faut  qu'il  y  ait  de  la. 
variété  dans  la  fi^rme^  dans  la  couleur^ 
dans  les  plis,  des  drappeiies,  ^  g^M-^ 
talement  dans  tour  ce  qui  peutentreft 
ilans  la  compofirion  d'une  hiftoire» 

Chapitre    XCV. 

Comment  il  put  étudier  les  monvemenf^ 
du  c  rps  huma  in.  ^ 

Avant  que  de  s'appliquer  à  l'ccude: 
de  Texprefiion  des  mouvemens  de 
l'homme^  il  faut  avoir  une  counoiC- 
£mce  générale  de  tous  les  membres  dop 
Gorps  &  de  (bs  pinturcs  »  es  toutes  \t% 
^ocioiia  ouila.£euYent^ca:e^.£uiâdr; 
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quiflcr  Icgerement  dans  loccafion  Tac: 
non  des  pfcrfonnes/ins  qu'ils  fçachcnt? 
que  vous  Tes  confidorez;  parce  que  s'ils» 
»ch  appercevdicnt  l  ils  perdroicnt  la» 
force  &  le  caraârere  naturel  de  Vcx^ 

{ireflîbn  avec  laquelle  ils  fe  portoient  à* 
'adion:  comme  lorfque  deux  hommes- 
colères  &  emportez  conteftent  enfcm- 
ble^  chacun  prétendant  avoir  raifon;- 
on  les  voit  remuer  avec  furie  les  four- 
cils ,  faire  des  geftes  des  bras ,  &  de 
grands  mouvemens  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  ,  félon  Tintcntion  qu'ils^ 
ont,  &  Timpreffion  de  la  paffion  qui 
ks  agite  j  ce  qu'il  feroitimpoffible  de^ 
r^prefenter  par  un  modèle  auquel  on 
▼oudfoitfahfc  exprimer  Tes  cflFets  d'une 
Véritable  colère ,  ou  de  quelqu'autre 
paffion  y  comme  de  douleur ,  d'admi-- 
ration ,  de  crainte,de  joïe,  &  de  quel- 
qu'autre paffion  que  ce  foi  t.  Vous  au- 
r^x  foin  de  porter  toujours  fur  vous- 
vos  tablettes ,  afin  d'y  efquiflèr  légè- 
rement ces  expreffions  ,  &  en  même 
tems  auffi  prenez*  garde  à  ce  que  font 
ceux  qui  fe  trouvent  prefens  dans  cer 
occafions ,  &  qui  font  fpeâateurs  de 
ce  qui  s*y  paffe  >  &  par  ce  moïen  vousv 
apprendiirez  à  compofer  les  hiftoires.» 
£c  quand  yw  tabittces  feront  toutesi 
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remplies  de  ces  fortes  de  deilèins^coxv* 
fervez-les  bien,~&  Jes  gacdez  pour 
vous  en  fèrvir  dans  Toccafion.  Uo 
bon  Peintre  doit  foigneu();men.tobfej> 
n^er  deux  cbofes  qui  lont  de  grande  im»- 
porpance  dans  fa|)rofe(non  y  l'une  eft 
le  jufte  contour,  de  Ùl  figure  >  &  l'autre 
lexpreflion  vive  de  ce  qu*fl  luy  faufi 
^repreCenter. 

Chapitre    XC  T}^ 

Df  quelle  forte  H  faut  étudier  U  çompê* 
fition  des  hiftoires  ^^ y  travailler. 

m 

La  première  étude  des  compofi- 
tionid%iftoires  doit  commencer  par 
mettre  enfemble  quelques  figures  lege^ 
rement  efquiflees.;  mais  il  faiit  aupara-^ 
▼ant  les  Tçayolr  bien.deflèigner  de  t^us 
les  cotez  ^  avec  les  racouroflèiiiens  & 
ies  exrenjSons  de  cb^ue  membreiaprès 
on  entreprendra  de  faire  un  groupe  de 
deux  figures  qui  conjbattentenfenible 
avec  un/s  hardi/çfle  i^ale^^  &  il.faudra 
deflè^ner  ces  <ieux  figures  en  différen- 
tes manières ,  &  en. différentes  attitu- 
des >  enfuite  on  pourra  rjeprefeqter  un 
autre  poimbat  d'un  homme  ,genere.vuc 
^vec  un  homme  lâ^hc^  timide.En.tQU- 
^esjces  çoppqfitiQUs  2  il/auc  s'4cudifi{ 


$e  T  R  A  1  T  ]?  .     '     ^ 

foigneufetnexit  à  la  recherche  des  acd^ 
4cas  Ssdar  psiffiont  cpipcuiFentdoBA 
net  de  r^cxpreffion^âc  enrichir  teiTiijeC 
^u  on  traite; 

Crapithe    XCVlI. 

I)e  U  variété  necejfaire  dans  U$ 

hifloircs. 

i 

Dams  les compofit ions  d'hiftoires^ 
mn  Peintre  doit  s'étudier  à  faire  pa- 
scaître  fon  génie  par  Tabondancé  &  U 
variété  de  fes  inventions  >  &  fuir  là 
répécion  d'une  même  chofe  qu'il  ait 
M]9L  ^iie ,  afin  qoe  la  nouveauté  & 
l'aèoaéstnce  «ttirent  &  donhbnt^^ 
plaifir  à  '  ceu  4fÀ  considèrent  toa  ocp- 
^^^^'  J^êftime  donc  qoe  dans  une 
liiftoîre  il  eft  neceffalre  miclquefois  ; 
"fèbn  le  fniet>  d'y  mêler  des  hoouncs^ 
<4llffetenf  dans^Pair ,-  dans  TSk  y  dans 
ies  habits^  aggro«pez  enfeinme  péle^ 
taikt  avec  des  femmes  &*  des  eH&ns  ^ 
des  chiensj  des  chevaux^^es  biatimensi 
des  campagnes  &  descolines»  &  qu'on 
pui{{'e  remarquer  l»quaUté&  la  bonne 

frace  d'un  Prince ,  ou  d'une  perfi£>nne 
e  qualité  ^  9c  la  diftinguer  d'avec  le 
^uple.  U  ne  fàudrar  pas  auffi  "mêles 
Aim^ut-  vtikÀt  gn^j^  ^lix-  qai  font 
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triftes  ôc  melancboikjues  avec  ceux  qui 
iom  gais  &  qui  lient  volontiers^  parce 
que  les  humeurs  enjoaèes  cherchent 
toujours  ceux  qui  aiment  à  rire^commc 
les  autres  cliercfaenc  aufii  leurs  iemblar 
blés. 

Chapitre  XC  VIII. 

Sl^j^il  faut  dans  les  hifieires  éviter  lék 
reffemblance  des  vifrges ,  &  diverfim 
fier  les  dirs  de  tête. 

C£«T  un  défaut  ordinaire  aux  Peia« 
très  Italiens  de  mettre  dans  leurs  ta»* 
]>leaux  des  figure^  entières  d'Empe* 
feurs  3  imitées  de  plujSeurs  ftatuës  an- 
tjflucs  3  ou  du  moins  de  4onner  à  leurs 
flpires  les  airs  de  tête  qu'on  remarque 
dans  les  antiques.  Pour  éviter  ce  dé- 
faut 3  ne  tcpètcz  jamais  une  même 
choff ,  &  ne  donnez  point  le  même 
air  de  tête  à  deux  figures  dans  un  ta- 
hleau  3  6c  en  gênerai  plus  vous  aures 
foin  de  varier  vôtre  deflein^en  plaçar£ 
ce  qui  eft  laid  auprès  de  cequi  eft  beail» 
un  vieillard  auprès  d'un  jeune  hommes 
4m  homme  fort  ôc  robufte  auprès  d'un 
autrdi|ui  eft  foible,  plus  vôtre  tableait 
fera  agréable  Mais  tl  arrive  (ouvenc 
^u  un  Peintre  ^uiaura  deflci^iifi^ueb 
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3uechofe,en  fait  fervir  jusqu'au  mom^' 
retrait.^  en  quov  il  fe  trompe: 5. car  la 
|>lûpart  du  tems  les  membres  de  rani. 
:mal  qu'il  a  deflèigné  font  des  mouve- 
mens  peu  conformes  au  fujet  Se  à  Vac* 
tion  qu'il  reprefenre  dans  un  tableau  ;: 
aiitfi  après. avoir  contourné  quelque 
partie  avec  beaucoup  de  jufteuè  ,  & 
4  avoir  finie  avecplaifir^  il  a  le  cha- 
grin deie  voir  contraint  de  Icffecier 
jpour  en  mettre  une  autre  à  la  place. 

Chapitre  XCIX. 

fjomment  il  faut  afortir  les  couleurs, 
'    pour  queUesfi  donnent  de  la  gruce 
les  unes  wx  autres* 

Si  vousivoùlez  que  le  voifînage  d'Jjfe 
couleur  donne  de  la  grâce  à  4ine  autre 
couleur,  imiçez  la  nature,  &, faites 
avec  le  pinceau  ce  que  les  râlons  du 
ibleil  font  fur  une  nuéc^  lorfqu'ils  y 
forment  Tare- en-ciel^les  coulei^rs  s'u- 
-nifïènt  enfemble  doucement ,  &  ne 
ibnt  point .  Granchées  d'une  manière 
dure  &  féche  y  c'eft  de  cette  fortequ'il 
faut  unir  &  adbrtir  les  couleurs  ,dans 
{un  tableau.  # 

•Prenez  garde  aùffiaux.chofes.  fui- 
«yaqtes  qui  ifgaodenç  les  couleurs  » 
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i<Sî  vous  voulcrieprefcntcrunegran. 

de  obfctftité  9  oppofez-luy  un  grand . 

blanc  9  de  même  que  pour  relever  le* 

blanc^Sc  luy  donner  plus  d*éclar,  il  faut 

ky  oppofer  une  grande  obfcuritc.  i®- 

Lc  rouge  aura  une  couleur  plus  vive» 

auprès  du  jaune  pâle  qu'auprès  du  vio- 

let.3®.Il  feut  bien  diftiriguer  entre  les 

couleurs  celles  qui  rendent  les  autres 

plus  vives  &  plus  éclarantes  de  celles 

qui  leur  donnent    feulaiieiit   de   la 

grâce ,  comme  le  verd  en  donne  au 

rouge  i  tandis  qu'il  en  ôte  au  bleu.- 

4°.  Il  y  a  des  couleurs  qu'on  peut  fore 

bien  anbrtir  ^  parce  que  leur  union  les 

rend  plus  agréables  s  comme  le-jaunc 

pâle ,  ou  le  blinc  &  l'azur   &c  d'autres 

encore  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

C  li  A'P  I  T  RE    C. 

.€amm$nt  on  feut  rendra  Us  couleurs 
V4ves&  If  elles  i' 

Il  faut  toujours  préparer  un  fond 
très-  blanc  adx  couleurs  que  vous  vou- 
lez faire  paroîcre  belles,pourvû  qu'el- 
les foient  ttanfparer\tes^car  aux  autres 
qui  ne  le  font  pas  ,un  champ  clair  ne 
•fert  de  rien  •,  comme  l'expérience  le 
montre  dans  les  vers  colorez,  dont  les 

H 
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couleurs^  paroiflcnt  extrêmement  hcS*- 
Ics,  lorfqu*clIcs  fc  trouvent  entre  Toeit 
&  la  lumière  >&  qui  n  ont  nulle  beau** 
tç  ,  lorfqu'elles  ont  derrière  elles  nw 
Ht  épais  &  obfcur:,  ou  un  corps  opa^ 
^ue. 

Chapitre    C  I. 

2>^  la  couleur  ^ue  doivent  avoir  ley: 
ombres  des  couleurs* 

La  teinte  d^  Pombre  de  quelque* 
couleur  que  ce  f<Jit,  participe  toujours^ 
à  la  couleur  de  Ton  objet  >  &  cela  plus, 
ou  moins  y  félon  qu'il  eil  ou  plus  pro« 
che  ou  plus  éloigné  de  ToniDre ,  &  à< 
proportion  aufli  de  cequll  a  ou  plus, 
ou  moins  de  lumière* 

C  H  A:P  x.T  RI    e  I  L 

Dt  la  variété  qm  fe  remarque  danff 
les  couleurs ,  félon  (ju  elles  font  flusi 
4lêignées  ou  plus  prochesi 

Des  chofes  dont  la  couleur  eflr  plus.. 
oBfcure  que  lair,  celle  qui  fera  plus^ 
éloignée  paroîtra iTK)ins  obfcure>.& 
au  contraire ,  de  celles  qui  font  plus 
daites  que  Tair  ,  celle  q^ii  fera  plus 
poignée  9^  paroîtra  moins  claira  &Cl 
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mains  blanche  ;  &  en  gênerai^  toutes 
les  chofes  qui  font  ou  plus  claires  ou 
plusobfcures  que  Tair^étant  vues  dans 
un  grand  éloignement,  changent, pour 
ainfî  dire,ia  nature  &c  la  quané  de  leur 
couleur^de  forte  que  la  plus  claire  pa- 
roît  plus  obfcure ,  &  la  plus  obfcurc 
devient  plus  claire  par  l'eloignement. 

Chapitre    CIII. 

jt  quelle  dtflance  de  U  vue  les  couleurs 
des  chofes  Je  perdent  entièrement. 

Les  couleurs  des  chofes.  fe  perdent" 
entièrement,  dans  une  diftance  plus 
ou  moins  grande,  fclon  que  l'œil  &: 
l'objet  font  plus  ou  moins  élevez  de 
terre  :  voici  la  preuve  de  cette  propo- 
iîtioa.  L'air  eft  plus  ou*  moins  épais  » 
félon  qu'il  cft  plus  proche  mi  plui  éloi- 
gne de  la  terre  :  il  s*enfuit-  delà  cjuc  fi 
Pœil  &  l'objet  font  -près  de  la  terre  , 
Tépaiflcur  &  lagroflkretc  deTair  qui 
cft  entre  l'œil  &  Tobjeir ,  fera  très- 

fande  ,  &  elle  obfcurcira  beaucoup 
couleur  de  robier  >  mais  fi  l'œil  Sc 
l'objet  font  fore  éloignez  de  la  terre, 
l'air  qui  eft  entre  deux  ne  changera 
prefquc  rien  à  la  couleur  de  l'objet  ; 
enfin  la  variété  Se  la  dégradation  des 
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couleurs  d'un  objet  ^  déj)cnd  non  (etf- 
fcmentde  la  lumiere,qui  n'eft  pas  toÛT- 
joars  la  même  aux  difFerenres  heurdi 
du  jour  V mais  auflir  de  kgroflîereté &: 
de  la  fubtilité  de  Tait ,  au  travers  du- 
<)uel  les  couleurs  des  objets  font  por- 
^tées  à  ToBil. 

Chapitre    CIV,. 

De  la  couleur  de  P ombre  du  blanc* 

l«'oMBRE  du  blanc  éclairé  par  le 
folcil  &  par  l'air,  a  /à  teinte  tirant  fur 
le  bleu  ,  •&  cela  vient  de  ce  que  le 
blanc  de  foy  n'eft  pas  proprement  une 
couleur  ^  mais  le  fujet  des  autres  cou* 
fcars  y  ôc  parce  que  la  fuperficie  de 
chaque  corps  participe  à*  la  couleur  de 
fon  objet  *,  il  cft  neceflairc  que  cette 
partie  de  la  fuperficie  blanche  parti- 
cipe à  la'  couleur  de  lair  qui  eft  foo^ 
©Djct. 

Chapitre    CV. 

Quelle  couleur  produit  C ombre  la  plus 
obfcure  &  la  fins  noire* 

VourBRE  qui  tire  davantage  fur  Ib 
noir  9  eft  celle  oui  fe  répand  i'ur  une 
fnpet&ie  plus  blanche  ^  &c  cette  om;^ 
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bre  aura  une  plus  grande  difpofition 
âk  valrieté  qu'aucune  autrej  cela  vieiît 
de  ce  que  le  blanc  n'eft  pas  proprement 
une  couleur  3  mais  une  difpofition  2 
recevoir  routes  les  couleurs  indifFe-» 
remmeçf  y  Se  les  fuperficies  blanchet 
reçoivent  bien  mieux  les  couleurs  des 
autres  objets ,  &  elles  les  rendent  bien 
plus  vives  que  ne  fcroitune  fuperficic 
d'une  autre  couleur ,  fur  tout  fi  cctt« 
couleur  eft  le  noir,ou  quelque  couleur 
obfcure,  dont  le  blanc  eft  plus  éloigné 
par  fa  nature  s  c'eft  pourquoi  il  paroîc 
eztraordinairement ,  &  il  y^  a  une  diE^ 
ference  tres-fenfible  de  (çs  ombres 
principales  à  fes  lumières. 

« 

Chapitre    C  V  !• 

l)e  la  couleur  éjui  ne  reçoit  foi  fit  de 
variété  (  cefi-à  •  dire  ,  qui  paraît  toif- 
JûHrs  de  même  force  fans  altération  } 
cjUoyque  f  lacée  en  an  air  plus  oh  moins 
épais,  OH  en  diverfes  diftances* 

Il  fe  peut  faire  quelquefois  que  la 
même  couleur  ne  recevra  aucun  chan- 
gement ,  quoyqu'elle  foit  vue  en  dif- 
férentes diftances  \  8c  cecy  arrivera 
quand  la  qualité  de  Tait  Srles  diftan«i 
ces  d  où;  les  couleurs  feront  vues  ^  au«: 
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font  une  raême proportion.  Envoîcf 
1%  preuve  ^  A.  (oit  Tœil ,  &  H*  telle 
couleur  que  Ton  voudra  >  éloignée  de 
f  œil  à  UQ  degré  de  diftance  en  un  air 
ipais  de  quatre  degrez  ->  mais  parce  quer. 
le  fécond  degré  de  defîus  A.  M.  N.  L. 
eft  une  fois  pt«s  fubtil>  &  qu  il  a  la 
même  couleur  <|ue  le  degré  a  air  qui 
eft  au  defTous  »  il  faut  neceiTairement 
cpie  cette  couleur  foit  deux  fois  plus 
loin  de  Tûril  qu'elle  ne  Tétoit  aupara- 
vant i  c'eft  à-dire,  aux  deux  degrexdc 
diftance  A.  F.  &  F.  G.  plus  loin  de 
rœil,&elle  fera  la  couleur  G.  laquelle 
étant  élevée  enfuite  au  degré  d'air  qui 
eft  deux  fois  plus  fubtil  a  la  féconde 
hauteur  A.  M-  N.  L.  qui  fera  dans  le 
degré  O.  M.  P.  N.  il  eft  neceflairede 
k  tranfportcr  à  la  hauteur  E.  &  elle 
fera  diftante  de  l'œil  de  toute  reten- 
due de  la  ligne  A.  E.  que  Ton  prouve 
«rre  équivalenre  en  grcJOTeur  d*air  à  la 
diftance  A.  G.  ce  qui  (^  démontre 
ainfi.  Si  dans  une  même  qualité  d'air, 
la  diftance  A.  G.  interpofée  entre 
l'œil  &  la  couleur  en  occupe  deux  do- 
grez,  &c  que  A.  E.  en  occupe  deux  Se 
demi  >  cette  diftance  fuffitpour  faire 
que  la  couleur  G .  portée  à  la  hauteur 
Ë»  ne  reçoive  point  d'alccratiûnîparoc^ 
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que  les  deux:  d^rezAtC.  8c  A.  F# 
étant  dans  la  même  quauréd'^i'i  i^onr 
femblable$&  égaux  ,  &t  le  degré  d'air 
C.  D.  quoique  égal  en  longueur  aa 
degré  F.  G»  nelay  eft  pas  femblablé - 
en  qualité,  >  P^rce  qulil  fe  trouve  dam 
un  air  deux  fois  plus  épais  que  l'air  de 
deiTus  'y  ainfî  la  couleur  eft  au(fi  vive 
à  un  degré  d'éloigncment  dans  l'air 
iuperieur,qu*ellc  Tcft  àun  demi  degré 
d'elpigncmên;?  "dâ$is  Tair   îhfcj>e!flr%7  V 
-parce qtie  ràir£iperienr  efi-nne  foiss. 

£lus  fubtilque  ccl%de,4cflbuj.^tèU  ;.^ 
içiQitt  qu'en  c^taïUni  prcmiégftwiwift     ' 
k'gcoSèur  de  l-ati^  ;  puti^  ftfs^di.ftan-^ 
«es  j  vous  trouverez  les  fcoukùrsc&asi— 
gèes  de  place ,  (ans  qu'elles  aiiént  teceti^    \i 
4  ahetation,  oi  dan&.  leur  force  ,,xib   _ 
dans  leur  éclat ^  ni  dai^s  la  beauté  de:' 
leur  teinte  v  Se  voicy  comment  :  Pour; 
le  calcul  de  la  qualité  on  de  la  groffie- 
reté  de  Tair i  la  couleur  H.  eft  placée 
dans  un  air  qtai  a  quatre  degrez  de 
groffiereté  \  la  couleur  G.  eft  dans  un 
air  qui  en  a  deux  v  Scia  couleur  £•  eft: 
dans  un  air  q«i  n*en  a  qu'un.  Voïons 
maintenant  B  les  diftances  auront  une 
proportion   également    réciproque  » 
mais  con verfe  ^  la  couleur  E.  fe  ren- 
contre éloignée  de  l'osil  de  deuxdegjtez:' 
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Sc  demi  de  r^ililacouIeuiG.^adeinc 
degtez  ,^  la. couleur  H.  ^  un  dcgrc  y 
'  mais  comme  «ttediftancê  n'a  pas  une 

ftdportion  exa^  avec  l'épailTeur  de 
air  ,  il  Ëiuc  necefiàironcnc  faire  un 
troiliéme  calcul ,  à  peu  ptàs  de  cette 
maniereile  degré  A.  C.  comme  je  l'ay- 
fuppofé  ,  cft  tout-à-fait  femblablc,  & 
égal  au  degré  A.  iP.  Sc  le  demi  degré 


C.  B.  eft  femblable,  mais  non  pas  égal 
au  degré  A.  F.  parce  que  c'eft"  (éule- 
j,"^'!^-^    ment  un  demi  degré  en  longueur  ,  le- 
-    '       '■■\   quel  vaut  autant  qu'un  degré  entier , 
H  'fi   de  la  qualicé  de  l'air  de  dellus  :  fî  bien 
;  **     que  par  te  calcul  on  fatisfait  à  ce  qui 
avait  été  pro.'ofé;  car  A.  C.  vaut  deux 
degrcz  d'epailTcui  de  l'air  de  dellus  > 
&  le  demi  degré  C.  B.  en  vaut  un  en- 
tier de  ce  même  air  de  defliis ,  Se  un 
qui  fe  trouve  encore  entre  B.  E.Icquel 
eft 
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«ft  le  quatrième.  De  même  A  H.  a 
quatre degrcz  d'épaifleur  4'air i. A  G, 
dcn  a  auffi  quatre ,  c'eft-à-4irc ,  A.  FV 
qui  eu  vaut  deux^  &  F.  G.  qui  en  vaut 
encore  deux  ^  letguels  pris  cnfcmble  , 
^ÉMit  quatre^  A.  £.  en  a  auffi  quatre , 
parce  que  A  C .  en  contient  deux ,  & 
C.  B .  en  contient  un^  qui  eft  la  moitié 
de  A.  C.  ôc  dans  le  même  air  ;  Se  il  j 
eo  a  deflus  un  xout  entier  dans  Tair 
iubtil ,  lefquels  ensemble  font  quatre  : 
-de  forte  que  il  la  diftance  A.  £.  ne  fe 
trouve  pas  double  de  la  diftance  A.G. 
ni  quadruple  delà  diftance  A.  H.  elle 
eft  rcndj^ë  .çquivalejite  d^ailleurs  par 
C  B?dcmi  degré,  d'air  épà^^^ui^vaut 
un  degtcxnjtier  do.  l'air  fabtîl  ^ui  eft 
4iu  deftltri^iSçaiAfi  nous  CûlKludnS'  ce 
qui  étoit  prdpoféî  ^c'eft- à-dire ,  que  la 
couleur  Hl  GiJEi^  nercÇo<aucune  al- 
tération dans  cetf  différences  diftaîices» 

C  H  A  pVt1ï^^  XjVI  L> 

De  la  ferfpeSlive  des  couleurs. 

LÀ  même  couleur  étant  pofée  en 
pludeurs  diftances  &  à  des  hauteurs 
inégales ,  la  fenfation  ou  la  force  de 
fon  coloris  fera  relative  à  la  propor- 
tion <b  la  .diftance  qu  il  y  a  de  caa- 

I 
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cuiicdes  couleurs  jufqu'à  l'Œil^qulIfl* 
voit  :  en  voicy  la  preuve.  Soit  E.Ç. 

,  C>  D.  la  même  couleur  -dlvifec  en  ^- 
tant  <le  parties  éeàles,  dont  la  pre- 
mière E.  ne  foit'eioignée  de  l'ail  que 
de  deux  degrcz.  LaîccondcB.  en  mit 

.  diflante  de  quatre^degrez  :  k  troiiïcnte 

C.  foit  à  (îxdegcez,  &  la  quatrième 

D.  foJi.'à  huit  degrcz;  comme  il  pa- 
roîf  pat  les  cercles  qui  vont  fecoupex 

.Ce  terminer liir  la  ligne  A.  R.Enfuitc 
foit  fuppofé  Que  l'efpacc  A.  R.  S  P» 
ifoit  iin  degréd'aiErubtilj&  S.'P.£.*I^* 
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A>it  un  autte  degré  d'air  plus  épais }  }1 
s'en{uiv{'a  que  la  premteie  couleur  E. 
pour  venit  a  l'oeil  pallèra  par  un  degré 
,d'aitépaiij£.  S,.&:  paruh  autw  d^ré 
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id'air  moins  épais  S.  A.  &  la  couleur 

B  envolera  (on  efpece  ou  fon  image  à 

Ixcil  A.  par  deux  degrez  d'air  épais  :, 

Se  par  deur  autres  d'un  air  plus  mbril, 

&  la  couleur  C.  la  portera  par  trois 

-degrez  d'airxpaisy&  par  xrois  de  plus 

fuDtil,.&  la  rouleur  D.par  quatre 

degroz  de  l'air  épais ,  &  par  quatre 

>d*un  air  puis  fubtil.  Ainfi  il  eA  aflèz 

»prouvé.par  cet  exeniple»  que  k  pro- 

SortioQ  de  rafFoibliflement ,  &  de  la 
égradation  des  couleurs^  eft  telle  que 
•celle  de  leur  diftance  de  l'œil  qui  les 
voit  ;  n>ais  cela  n'arrive  qu'aux  cou- 
leurs qui  foAC  à  nôtre  hauteur  ;  parce 
qu'à  celles  dont  les  hauteurs  font  iné  -. 
gales ,  la  même  règle. ne  s'y  gardées  ^ 
étant  (iruéesdans  des  portions  d'air^ 
•dont  la  dtvef  fe  épailTeur  les  altère  & 
les  affofbkt  diverfement. 

cjiAPi TJii  cvin. 

X^omment  il  fs  foftrra' faire  quune  cott^ 
leur  ne  reçoive  aucune  altération^ 
étant  placée  en  divers  lieux  oit  F  air 
fera  diffèrent, 

XJnb  couleur  ne  diangera  poiox  , 
•quoyque  tranfportée  en  divers  lieux  , 
^ù  l'air  a  di&reates  qualirez  l  quaiiid 
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la  diftancc  6c  h  qualité  de  l'^ir  feront 
réciproquement  proportionaéessc^cft- 
à-dire  ,  quand  autant  que  Tune  s'afibi- 
blit  par  réloignement  de  rœil^elleeft 
fortiâée  par  la  pureté  &  la  ïubtilité 
de  l'air :en  voici  la  preuve.  Si  on  fup- 
poie  que  le  premier  air>où  le  plus  bas^ 
ait  quatre  degrez  4^  den(i(;&  ou  d*é^ 
paifleur  y  $c  que  la  couleur  foit  éloi- 
gnée d'un  degré  de  Tœil ,  Se  que  le 
fécond  air,  'qui  éft  plus  haut»  ait  trois 
dtgxtz  4c  denfité  feulement  »  en  aïant 
perdu  un  degré;,re<lonneis  à  la  couleur 
un  degré  fur  la  diftance^Sc  quand  Tair 
qui  eft  plus  haut  aura  perdu  deux  dé- 
grez  de  fa  denfiçé^  Se  que  la  couleur 
aura  gagné  deux  degre;^  fur  la  diftance^ 
alors  y otre  premier  e  couleur  fera  telle 
^que  la  troifieme  s  6c  pour  letiire  en  un 
inot ,  il  k  couleur  eft  portée  û  haut  j 
ue  rair  y  foit  épuré  de  trois  degrez 
t  fa  denfité'  où  de  fa  groffiereté  y  6c 
.«que  la  couleur  foit  por(;ée  à  trois  de^ 
jgrez  de  diflance  »  alors  vous  pouvez 
;Vous  aiTeurer  que  la  couleur  qui  e^ 
élevée ,  aura  rqçu  un  pareil  afioiblif- 
fement  de  teinte  que  celle  d^enbas^qui 
dk  phs  près  y  parce  que  fi  Tair  d*enr 
haut  a  perdu  deux  quarts  de  la  den(i"-i 
fé  de  l'air  ^ni  eft  au  bas  ^  la  couleufc 
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^n  s'clevant  y  a  acquis  trois  quarts 
fur  la  diftancede  réloignemententicr^, 

far  lequel  elle  (ç  trouve  reculée  de 
mil  j  6c  c'eft  ce  que  j'avoisdeffein  de^ 
prouver. 

C  ir  A  ï*  I  T  R  B    e  I  X. 

Si  des  coHlenrs  différentes  feuvent  fer^ 
dre  igdlemtnt  leurs  teintes  quand 
elles  font  dans  Pobfcuriti  ,  oh  danè 
tomhre. 

Il  n'efl;  pas  itnpoffi)>leqUe  \ts  cou- 
leurs ,  telles  qu'elles  foient ,  perdent 
également  leurs  teintes  différentes  > 
quand  elles  font  dans  l'ombre  ^  &c 
Qu'elles  a'fent  toutes  une  couleur  ob« 
nrure  d'ombre  :  c'eft  ce  qui  arrive  dans- 
Tes  ténèbres  d'une  nuit  fort  obfcure  y 
durant  laquelle  on  ne  peut  diftin^er 
ni  la  figtux  ni  la  couleur  4e  quelque, 
corps  que  ce  foit  yic  parce  que  les  té- 
nèbres ne  font  rien  qu'une  umple  pri- 
vation de  la  lumière  incidente  &  re** 
iéchie  ^  par  le  moïen  de  laquelle  ort 
diftingue  la  figure  &  la  couleur  des- 
corps :  il  Éiut  neceflairement  que  la* 
caufe  de  la  lumière  étant  ôtée ,  Teffcc 
auffi  vienne  à  cefler  ,  qui  cfll  le  difcer- 
aement  de  la  couleur  &  de  la  figure: 

4es.co£p5« 

1*  •  • 
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Chapitre   CX. 

JBourquoy.onne  peut  diftingner  la  CâH— 
tenr  &  la  figure  des  corps  éjui  font 
dans  un  Heu  cjui  paroh  netrefolntt 
éclairé,  ^h^jhU  le  fait. 

Il  y  a  plufieurs  endroits  éclairez  > 
qui  paroificnt  cependant  remplis  de 
ténèbres  i  &  ou  les  chofes  dui  s'y  ren- 
contrent ,  demeurent  privées  entière- 
ment &  de  couleur  &  de  forrric  :   la 
caufe  de  cet  effet  fc  doit  rapportera  lai 
lumière  de  Tair  venant  d'un   grand 
jour  y  laquelle  fait  comme  un  obftacle. 
entre  Tœil  &fon  objet  5  ce  quife  re- 
marque fenfîbfement  aux  fenêtres  qui 
font  loin  de  l'œil,  au  dedans  dcfquel- 
Içs  on  ne  peut  rien  difcerner  qu'une, 
grande  oblcuriré  cgdle  &  uniforme  >; 
mais  fi.vous  entrez  dans  ces  lieux  j. 
vous  les  verrez  fort  éclairez ,  &  vous . 
pourrez  diftinguer  jufqucs  aux  moin- 
dres chofes  qu'ils  contiennent.    Ces* 
deux  impreflions  fi  différentes  fe  font 
par  ia  difpofition  naturelle  de  l'œil^ 
dont  la  foiblefic  ne  pouvant  fupportcr» 
le  trop.,  grand  éclat  de  la  lumière  de 
Tair ,  la  prunelle  fe  re/Tcrre ,  devient 
•fort  petite i  &  par  là  perd  beaucoup 
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de  fa  force  w  mais  au  contraire  dans 
les  lieux"  fombrcs  '  la  même  prunelle 
s'élargit, \j&  acquiert  àc  la, force  à' 
proportion  de  foh  ctendiiçice  qui^faft 
qu'elle  reçoit  beaucoup  de  lumière,  &c 
qu'on  peut  voir  des  objets  qu'on  ne' 
pouvoir  diftinguer  auparavant ,  lôïf- 
qu'elle  étoitrciTcrrce. 


fi 
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• 

J^aHCHhe'chofe  ni  montre  fa  *veritàbU  ' 
'   couleur  ,  Ji  è/te  nefl  icUirie  cPuni 
aurre  coulent  femblab  te. 

On  ne içaûroît  jamais  iroir. la  pro- 
are  &  yfaïc  couleur  d'aucune  chofc  j 
î  la  lunûqre  qui  Tcclaire  n*eft  entière^  ' 
ment  dé  fa  couleur  même  :  cela  fe  re- 
niarâue  fenfiblemenc  dans  les  couleurs 
des  étoffes  y  dont  les  plis  éclairez  jet* 
tant  des  reflets ,  où  dbnnanc  quelque  ' 
lumière  aux  autres  plis  oppofcz  ,  ics 
font  paroîcre  de  leur  véritable  coiU 
letir':  les  Jfeiiillcs  d  or  ont  le  même 
effet  3  lorfqu  elles  fe-  rcfléchilTcnt  ré- 
ciproquement leur  jour  Tune  à  l'au- 
tre j  mais  fr  leur  .clarté  venoic  d'une 
autre  couleur  ,  l'effet  en  feroit  bien 
diflfcrent.  ^ 

I*  •  •  • 
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Chapitre    OXIL 

fine   ks  couleurs  refuivent   aHif^uesi 
'    thangemensfar topfojition  aHchamf 
fur  hquel  ekes  font. 

Jamais  aucune  couleur  se  paro£- 
tra  uniforme  dans  fts  contours ,  &  Tes» 
cxtrêmitcz>  £elle  ne  fe  termine  fur 
un  champ  quf  /bit  de  fa  couleur 
incme  :  ccîa  £ê  ypit  clairement  lorC- 
<}ue  le  noir  fe  trouve  fur  un  fon^ 
blanc  >  car  pour  lors  chaque  couleuff 
par  Toppoution  de  fon  contraire  ,  & 
plus  de  force  aux  extrcmitez  qu'a» 
milieu* 

Ch  A  »  ITRB    CXÎIIv 

Du  changernent  des  couleurs  tratiffa^ 
rentes  couchées  Jur  d* autres  couleurs-^ 
&  du  mélange  des  couleurs* 

Une  couleur  tranfparente  étant  cou- 
chée fur  un  autre  d'une  teinte  diffe* 
rente  ,  il  s'en  compofe  une  couleui 
mixte^  qui  rient  de  chacune  des  deux 
(impies  qui  la  compofent  :  cela  fe  re-* 
marque 'dans  la  fumée,  laquelle  paf- 
fant  par  le  conduit  d'une  cheminées 
&  fe  rencontrant  vis-àrvis.  du  noir  de 
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h  (uïe ,  elle  pafoîc  bleue  y  mais  au 
forcir  de  la  cheminée  3  quand  elles*c- 
feve  dans  Tair  qui  eft  de  couleur  d*a- 
aur ,  elle  paroîc  rouâe  ou  rougcâtre  y. 
de  même  le  poUrpre^ppliqué  fur  Ta- 
zur  fait  une  conteur  violettcî  &  Tarur 
écant  mêlé  avec  le  jaune,devient  verdv 
&  la  couleur  de  fafran  couchée  fur  le  ^ 
blanc^paroitra  jaune,  &  le  clair  avec 
Fobfcur  produit  l'azur  d'une  teinte 
d'autant  plus  parfaite ,  que  celles  dur 
clair  &c  de  l'omcur  font  elles- même»' 
plus  parfaites. 

Chapitre  CXIY^ 

Dd  degré  de  teinte  ok  chaque  conlewr 
.     f^TQ  \t  devant  âge  ^ 

l£  &ut  remarquer  icy  poi!r  la  pein- 
ture quelle  eft  la  teinte  de  chaque^ 
couleur  où  cette  couleur  paroît  pW 
belle ,  ou  celle  qui  prend  la  plus  vive 
lumière  du  jour  >  ou  celle  qui  reçoit  la. 
lumière  fîmple ,  ou  celle  de  la  demi* 
teinte, ou  1  ombre,  ou  bien  le  reflet 
fur  Tombre  ,  &  pour  cela  il  eft  neceC- 
faire  de  (ça voir  en  particulier  quelle 
eft  la  couleur  dont  il  s'agit  ;  parce  que 
les  couleurs  font  bien  différentes  à  cet 
%ard»  Scelles  nont  pas  toutes.  Icut 
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^ixs  grande  beauté  dans  le^mème  jôurî* 
car  nous  vpïons  que  l^Lperfèâion  du 
noir  eft  au  fort  de  l'ombre  :  le  blanc 
au  contraire  eft' plus  beau  dans  Ton 
plus  grand  clair  y  &  dans  une  lumière 
éclatante  9  l'azur  &  le  verd  aux  demi- 
teinres ,  le  jaune  &  le  rouge  dans  leuc 
principale  lumière  ;  l'or  dans  les  re-i> 
B^tSy  &c  la  lacque  aux  demi-teintes. ' 

Cha  pitre    CXV.. 

Sii^eïùutc  CûuléftrqHi  n  a  point  detufire; 
eft  pins  belle  dans  feu  parties  ici  ai" 
ries  y  i]He  dans  les  otnhres. 

Toute  couleur  eft  pjus  belle  dans  » 
tis  partfes  éclairées  que  dans  les  om- 
bres -,  &  la  raifon  eft  ,  que  la  lumière-' 
£iit  conifoî&re  Tefpece  &  la  qualité 
des  couleurs  >  au4ieu  que  l'ombre  les 
éteint,  àltere>  leur  beauté  naturelle ^ 
&  empêche  qu'on  ne  les  discerne  \  ôc 
fi  on  objeâe  que  le  noir  eft  plus  par^ 
£iic  dans  fon  ombre  que^ans  fa  lu- 
mière y  on  répondra  que  le  noir  n'cft  ^ 
jp^s  mis  au  nombre  4es  couleurs.  • 


I 
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C  M  A  P  I  T  R  B    C  X  V  I. 

t 

De  i*apparence  des  conteurs. 

Plus  la  couleur  d'une  chofc  eft  chî^ 
re ,  &  mieux  on  la  voit  de  loin  ,  &  la 
couleur  la  plus  obrcurea  un  effet  tout 
contraiie. 

Chapitre    C  X  VTI. 

Quelle  partie  de  la  couleur-doit  etre^plut 

telle. 

Si  A.eftuneluraicre,&B. un  corps 
écl  iré  diredement  par  cette  même 
lumière ,  E.  qui.  ne  peut  voir  cette  lu- 
mière, voit  feulement  le  corps  éclaircj 


que  nous  ftippofons  être  louge  :  cela 
étant ,  la.  lumière  qu'il  produit  eft  de 
ccue  couleur ,  le  reflet  qui  en  eft  une 
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partie  luy  reflemblc  ,  &  colore  & 
cette  teinte  k  fupcrficie  E.  &  fî  £• 
étoit  déjà  rouge  auparavant  >  il  en 
.deviendra  beaucoup  plus  rouge  ,  îc 
fera  plus  beau  que  6.  mais  fi  £.  eft 
jàXine  3  il  en  naura  une  couleur  com-*- 
pofée  &  changeante, entre  le  jaune  &' 
le  rouge. 

Chapitre    C  X  Y  1 1 1. 

Sine  ce  qu^ily  a  de  fins  beau  dans  mn9 
cef^êleur,  doit  être  placé  dans  les  hi^- 
miereu 

Puisque  nous  voîons  que  la<^a>^ 

Ëté  des  couleurs  eft  connue  par   le 

moïen  de  la  lumière ,  on  doit  jjilgcr; 

^  qu*où  il  y  a  plus  de  lumière,  op  oiC  A 

'  '^oii:ne  mieux  la  ^ritablfi  coujjair  dtr 

'.  €ofp«^cekir4^5-&qu*oùifyaplùsd'ob- 

,  fciirité ,  U  çQ^lewr  fc  perd  dans  celle 

Ij  dei  qipbrcs  ;  ç'eft  pourquoy  le  Peintre 

j  :  .^  tottvkiulra:  de  coucher  toujours  la^ 

!  fjk^  bçlîè  reintç  de  fa  couleur  fur  les 


I 
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Chapitre  C  X I  X. 

i)f  U  coHlenr  verte  ^nife  fait  de  rouitte 
de  cuivre ,  &  qù*on  appelle  verd  de 
gris. 

La  couleur  verte  qui  fe  fait  de 
«rouille  de  cuivre  ^  quoyqu'elle  foie 
i>roïée  à  rhurle.3  ne  laiue  pas  de  s'en 
aller  en  hanée^ic  de  perdre  fa  beauté^ 
•fi  incondnenc  après  avoir  été  em- 
ploSréoon  ne  luy  donne  une  couche  de 
ivernis ,  &  non  feulement  elle  s'éva- 
pore &  iè  diffipe  en  fumée,  mais  fi 
on  la  frotte  avec  une  éponge  mouillée 
4'eau  fimple,  elle  quittera  le  fonds  du 
rableau ,  &  s'enlèvera  comme  feroic 
une  couleur  à  détrempe ,  fur  tout  par 
4m  tems  rhumide  *,   Cela  vient  de  ce 
que  le  verd  de  gris  eft  une  efpece  de 
iel  3  lequel  fe  refout  £icilementylorfque 
le  tems  eft  ^humide  &  pluvieux  ,  8c 
particulièrement  lorfqa'il  eft  mouillé 
\8c  lavé  avec  une  éponge. 

C  H  A  J»  I  T  R  E     G  X  X* 

Çonmmt  un  veut  augmenter  la  beaiê$i 
du  Vtfd  de  gris. 

Sx  avec  le  v^rd  Je  jgns  on  tnele  de 
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l'aloes  caballin ,  ce  verd  de  gris  Ccro, 
beaucoup  plus  beau  qu'il  h'étoicaupa* 
gravant.,  &  iLferoit  mieux  encore  avec 
vie  fafran  3  s'il  ne  s'évaporoit  point  en 
«-fumée  )  la  bonté  de  Taloës  caballin  fe 
ireconnoît  lorfiju'il  fe  difibut  dans 
•l*eau-dc -vie  chaude  5  parce  qu'alors 
elle  aplusde  force  pour  diflbudre  que 
quand  elle  eft  froide»  &  fi  après  avoir 
^ctiiploïé  ce  verd  de  gris  en  quelque 
ouvrage  ,  on  paffe  dedtis  légèrement 
une  couche  de  cetaloës  liquéfié,  alors 
:  la  couleur  deviendra  tres-belIe  î  &  cet 
•aloës'fe  peut  encore  broïer  à  Thuilc 
^feparément,  ou  avec  le  verd  de  gris  , 
&  avec  toute  autre  couleur  qu'on 
-:voudra. 

ê 

.    Chapiotrb    CXXI. 

,  Du  rnil^ngè  dês  couleurs  ^une  AViC 

Pautrc. 

-     *BiEN  que  le  mélange  des  conlettFs 
*rune  avec  rautre,  foit  d'une  éwndufe' 
prefque  infinie,je  ne  lai{Ièraij)as  pour 
,cclci  d'en  toucher  icy  légèrement  quel- 
que chofe  y  crablifUnt  premiercmenc 
un  certain  nombre  de  couleurs  fîm- 
j)les^pour  fervir  de  fondçmcnt,  &avec 
'4iiàcun)e  d'elle^  >  mêknc  chacune  des 
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^autres  une  à  mie ,  puis  deux  à  cleux,& 
trois  à  ttois,  pouriuivânc  ainfî  jufques 
au  mélange,  entier  4e  toutes  les  cou- 
leurs enfemble.  -j  puis  je  recommence^ 
vcai  à  remêler  ces  couleurs  deux  avec 
,  dern^f  Se  troft  avec  trois  ^  &  puis  qua- 
tre à  quatre  >  continuant  ain/i.jurquft 
la  fin.  9  fur  ces  deux  couleurs  on  en 
mettra  trois  ,.&  à  ces. trois  on.y  eçi 
ajoutera  trois ,  &  puis^fix ,  allant  tou« 
jours  augmentant  avec  la  même  pro- 
portion :  or. j'applle  couleurs  fîmples^ 
celles  qui  ne  font  point  compofées,  2c 
ne  peuvent  çtre  faites.ni  fupplecespar 
aucun  mélange  des  autres  couleurs  y  Iç 
noir  &le  blanc ,  ne  font  point  contççt 
entre  les  couleur  ^  l'un  reprefentant 
les ^terycbres ,  &  Tautrele  jour  j c'eft- 
à-dîrc,  l'un  étant  une  fimple  privai- 
tion  de  lumière  »  &  Tautre  la  lumière 
même,  ou  primitive  ou  dérivée*  Je.  ne 
laiflètai  pas  cependant  d'en  parler  , 
parce  que  dans  la  peinture  il  n'y  a 
rien  de  plus  neceflaire  &  qui  foit  plus 
d'ufage  ,  toute  la  peinture  n'étant 
qu'un  efFet  &  une  compofîtion  dei 
ombres  &  des  lumières;»  c'eft-à-dire  , 
de  clair  &  d'obfcur.  «Après  le  novc  Se 
le  blanc  vient  l'azuf  j'.puis  le  verd  ^Sc 
;Ic  taoné^  ou  foccejle' terre  d  on^u:^ 
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après  le  pourpre  ou  le  rouge^qui  font 

en  tout:  huit  couleurs  Ttomme  il  n'f 

en  a  pas  davantage  dans  la  nature ,  je 

«vais  parler  de  leur  mélange.  Soient 

j)rcmierement  mêlez  enfeinblè  le  noir 

&  le  blanCypuis  le  noir  J!:  le  jaune>fe 

'le  noir  &  le  rouge  ^  enfuite  le  jaune  & 

je  noir  >  &  le  jaune  Se  le  rouge  >  mais 

parce  qu  ioy  le  papier  me  manque  3  je 

^arleray  fort  au  long  de  ce  nielange 

%<lans  un  ouvrage  particulier  y  qui  fera 

très-utile  aux  Peihtces.  Je  plajceray  ce 

'Traité  entre  la  pratique  &  la  théorie^ 

C«APITR«  G  XXII. 

JPi  lafurface  des  corps  ijni  jnejont  pas 

lumineux. 

# 

La  fuperfîcîe  de  tout  corps  opaqiie, 
^participe  à  la  couleur  du  corps  qui 
ll*éclaire;cela  fe  démontre  évidemment 
Txar  l'exemplexles  corps  qui  ne  font  pas 
ilumineiix^ien  ce  que  pas  un  nelaiflè 
VOIT  fa  £eurB  rii  fa  couleur ,  .fi  le  mi- 
'^ieuqui  le  trouve  entre  le  corps  &  la 
lumière  n'çitéclairétndus  dirons  doncy 
.ijue  le  corps  opaque  étant  jaune ,  & 
^elujpd'où  vient  la  lumière  étant  bleu^ 
a  âtoiriverà  que  ia  <x>uleur  :du  corps 
,^airé  ièra  verte^  parce  que  le  verd  eft 
dCampoii  de  jaunel&  4e  bidtr. 

Chapitre 
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Chapitre    CXXIIL 

QHelle  eft  la  fHperficie  tlus  propre  à 
recevoir  les  couleurs* 

Lb  blanc  cft  plus  propre  à  recevoir 
quelque  couleur  que  ce  foit  qu'aucune 
autre  fuperficie  de  tous  les  corps  qui 
ne  (ont  point  tranfparensj  pour  prou- 
ver cecy ,  on  dit^quç  tout  corps  vuide 
cft  capable  de  recevoir  ce  qu*yin  autre 
corps  qui  n'eft  point  vuide  ne  peut 
recevoir  v  &  pour  cela  nous  fuppofe' 
rons  que  le  blanc  eft  vuide ,  ou  h  vous 
voulez  9  n'a  aucune  couleur,  tellement 
qu'étant  éclairé  de  la  lumière  d'un 
corps  qui  ait  quelque  couleur  que  ce 
foit ,  il  participe  davantage  à  cette  lu- 
mière que  ne  fcroit  le  noir ,  qui  ref- 
femble  a  un  vaiffeau  brifé,  lequel  n  eft 
plus  eh  état  de  contenir  aucune  chofc. 

CHAPrTRE    CXXIV. 

Sjiélle  partie  (Cun  corps  participe  da^ 
vantàge  k  la  couleur  de  fon  objet  y 
c* eft  "à- dire  i  dn  corps  qui  t  éclaire. 

La  fuperficie  de  chaque  corps  tien- 
dra davantage  de  la  couleur  de  Tobjet,, 
qui  fera  plus  près  *,  cela  vient  de  ce 
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que  Tobjec  voifin  cnvoïe  une  quantité^ 
plu^  grande  d'tfpeces ,  Icfqu elles  ve- 
nant a  la  fupeificic  des  corps  qui  font 
prcs  y  en  altèrent  j^ius  la  Aiperncie,  ic 
en  changent  davantage  la  couleur , 
qu'elles  ne  feroient  fi  ces  corps  étoient 
plus  éloignez  ;  ainfi  la  couleur  paroî- 
tra  pliis^  parfaite  dans  fon  efpece.  Se. 
plus  vive,que  fi  elle  venoit  d'un  corps^ 
plus  éloigné. 

.  Chapitre     CXXV. 

£»  quel  endroit  la  fupeyficie  des  corfs 
fàrohra  d'une  frlus  belle  conleur. 

La  fuperficie  d'un  corps  opaque  ^ 
paroîcra  d'une  couleur  d'autant  plus 
parfaite  ,  qu'elle  fera  plus  près  d'ua 
autre  corps  de  même  couleur. 

Ch  A  PI  T   KE     CXX  VI. 

De  lorxarnatian  des  têtes*. 

La  couleur  des  corps  qui  fe  troui- 
yera  être  en  plus  grande  quantité  ,  fc 
conferve  davantage  dans  une  grande 
diftance  :  en  effet ,  dans  une  diftance 
aflez  médiocre  ,  le  vifage  devient  ob- 
icur,  &  cela  d'autant  plus,  que  la 
plus  grande  pai^tie  du  vifage  eft  oc« 
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câjpéepar  Içs  ombres,[&  qu'il  y  a  fort 
pdU  'de  lumière  en*  cofnparàifôn  des 
ombres  •,  c*cft  pourquby  elle  difparoîc 
.incontinent,  même  dans  une  petite 
diftance,  &  les.  clairs  ^  ou  les  jours 
cclatans  y  font  en  trcs-petire  quantiréi 
dc-là  vient  que  les  parties  plus  obfcu* 
res  dominant  par  deffus  les  autres ,'  le 
vifage's'eflPacc  aufïî-t6t  &  devient  ôb- 
(cur  >  &  il  paroi tra  encore  d'autant 
plus  fombre^qu  il  y  aura  plus  de  blanc 
qui  luy  fera  oppofé  devant  ou  der- 
rière. 

Chapi  trÊ    CXXVÎI.  - 

m 

Maniéré  de  aejfeïgner  et Afrh  la  boJfe\ 
&  d^ apprêter  du  papiir  propre  pour 
ceia%  ■ 

Les  Peintres  pour  defleigner.  d'î^- 
pfès 'le  relief,  dolvcht  donner  une 
dcmi-teînte  à  leur  papier»,  &  enfùite 
fuivant  leur  contour ,  'placer  les  om- 
bres les  plus  obfcures,&  fur  la  fin, & 
•^ppur  la  dernière  main  toucher  les  jours 
principaux,  mais  avec  mènagement>8c 
avec  difcretion  ,  &  ces  dernières  tou- 
ches Ipnt  celles  qui  difparoiflent  &: 
qui  fe  perdent  les  premières  dans  les 
diftances  médiocres. 

Kij 
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Chapitre    CXXVITR 

Des  changemetis  quife  remarquent  dan$? 
une  couleur  y  félon  quelle  efi  oh  flu9 
ou  moins  éloignée  de  Cœil. 

Entre  les  couleurs  de  mèmenato*' 
re^  celle  qui  eft  moins  éloignée  ,de 
Tœil  reçoit  moins  de  changemens  >  fat 
preuve  de  cecy  eft  que  l'air  qui  fe  trou- 
ve entre  Tœil  &  la  chofe  que  l'on  voit, 
Taltere  toujours  en  quelque  ipanierc  v 
Se  s*il  arrive  qu'il  y  ait  de  lair  en 
quantité  >jpour  lors  la  couleur  de  Pair 
fort  vive  fait  une  forte  impreffion  fur 
la  chofe  vue  s  mais  qua#d  il  n*y  a  que 
peu  d'air,  Tobjet  en  eft  peu  altéré. 

CHAriTm    GXXIX- 

De  la  verdure  qui  far  oh  a  la  camfagnc^ 

EnTRB  les  verdures  que  Ton  Voit  àr 
la  campagne  de  même  qualité  >  8c  de: 
xnême  e/pece,  celles  des  plantes  &  des^ 
arbres  doit  paroîcre  plus  obfcure,  âC 
celle  des  prez  plus  claire» 
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Chapit.rb    GXXX/ 

j^elle  verdnre  tirera  pins  fnf  le  bleu* 

Les  verdures  dont  la  couleur  fer* 
plusobfcurc^approchcront  plus  du  bleu 
que  les*  autres  qui  font  plus  claires  t- 
cela  fejprouve ,  parce  que  le  bleueftr 
€ompo(e  de  clair  &c  d'obfciftr  ,yûs  dauf  « 
un  grand  éloignement. 

Ghafitre    CXXXI. 

Jinelle  eft  celle  de  toutes  lesfuferficies  qtU 
mantre  moins  fa  yfritabïe  coHleur. 

IH  toutes  les  fiiperficies^^  il  n*y  ena' 
point  dont  la  véritable  couleur  foir 
plus  difficile  à  difcerner  que  celles- 
qui  font  polies.  2t  luifantes  :  cela  fe 
i^marque  aux  herbes  des  prcz  ^  St  aux^ 
ftiiilles  des  arbres  ^  dont  la  fuperficic 
cft  luftrée  3c  polie  yctit  ellesprennent 
le  reâec  de  la  couleur  où  le  foleil  bat:> 
ou  bien  de  Tair  qui  \ts  éclaire  *,  de 
forte  que  la  partie  qui  eft  frappée  de 
ces  reffèts  y  ne  montre  point  fa  coukuir 
Bacurelle* 


\ 
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Ch  A*  iTRi    CXXXii: 

3^/  corps  Uijfe,  mieux  voir  fa  eoftisHr  ' 
véritable  dfnatHrelU. 

De  tous  Içs^GOtps  ceux-là  montrent  ' 
mieux  leur  couleur  naturelle  ^  qui  ont 
ja  fuperficie  nK>ins  unie  &•  moins  p6- 
iie  t  cala  fe  voit  dans  les  draps ,  les  ■ 
toiles  'y  les  feiiilles  des  arbres  &  des 
Jierbes  qui  font  velues  ,  fur  lesquelles  ^ 
il  ni  fe  peut  faire  aucun  éckt  de  Ju- 
miere;  tellement  que  ne  pouvant  re- 
cevoir l'imaec  des  obietVvôifinsVcllek 
renvoïetit  feulement  a  1  œil  leur  Cou- 
leur naturelle  ;  laquelle  n'pft  pçint 
mêlée  ni  confondue  parmi  celles  d  au- 
cun autre  corps  qui  leur  envoie  des  - 
reflets  d'une  couleur  oppofce ,  comme 
ceux  du.  rouge;  du  foleil^  lorfqu'enfe 
couchant  il  peint  les  nuages  3  &  tout 
Tkorizon  de  fa  couleur. 

Chapitri    CXXX.ÏIÏ. 

••  •  • 

De  la  Inmiere  des  faifages. 

Jamais  les  couleurs,  la  vivacité  & 
la  lumière  des  païfages  peinti  ,  n'ap- 
procheront de  celles  des  paiTagcs  na- 
turels qai  font  éclairez  par  le  foleil^fi 
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Us  tablf^aux  mettiez  des  psiiùigçs  peint^y 
ne  ront.auâi  éclairez  &  expofer au. 

mètne-ibleiL 

Chapitre    CX'XXIV. 

Dc*-la  ferfpeSlive  ainiBnm ,  &  de  léir 
diminHtion  dei  conteurs  caufie'fMr, 
une  grande  dljhtftce*  - 

« 

Pi  us  l'air  approche  de  la  terre  Se  de 
J*horifon ,  mpias  il  paroît  bleu,&  plus 
il  en  eft  éloigné ,  plus  il^a^roît  a  un- 
bleu  daifcur-SC' foncé  tjWai  d^né  la 
raifondans'tnôn  Traité  de  U  Pe^focc- 
tivQ^joù  i!a)[,£iit  voir  au'uti^'corp^jpur 
&  fobtil  eft  moins-  éclairé  dU  foiîil  , 
&  irenvoïe  moins  de  lumière  qu  un 
corps  plus  groâîer  &  ^lus  épais.  Ôv  il 
eft  confiant  que  l'air  qui  eft  éloigné  de 


éclairé  des  raîons  du  rolcil  qui  lepé- 
néctent^-fic  qui  éclairant  en  même 
tems  une  infinité  d'autres  petits  corps 
dont  il  eft  rempli ,  le  rendent  fenfible 
à  nos  yeux.  De  forte  que  l'air  nous 
doit  paroîcre  plus  blanc,  en  regardant 
vers  l  horifon ,  &  plus  obfcur  &  plus 
bUu^en  rega'jcdaxit  ca  haut  vers  le  ciel>. 
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parce  qu*il  y  a  plus  d'air  greffier  entre 
nôtre  œil  &  rhorifon ,  qu*îl  n'y  en  a 
entre  nôtre  œil  &  la  partie  du  ciel  qui 
cft  au  defTus  de  nos  tetes.Par  exemple, 
fi  rœiï  de  celuy  qui  regarde  cft  en  P. 
&  Qu'il  regarde  par  la  ligne  P.R.puts 
hamknt  un  peu  l'œil  >  qu'il  r^arde 
par  la  ligne  P»  S.  alors  l'air  luy  paroî- 
ttaun  peu  moins  obfcur,&  plus  blanc» 


^arce'qu'il  y  a  un  peu  plus  d'air  grof- 
ficr  dans  cette  ligne  que  dans  la  pre- 
mière ;  enfin  s'il  regirde  direâement 
l'horifôn ,  il  ne  verra  point  cette  cou- 
leur d'azur  qu'il  voïoit  par  la  prcmie- 
*e  ligne  P .  R.  parce  qu'il  y  a  une  bien 
plus  grande  quantité  d'air  grolfier 

dan5 
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^nsla  ligne  orizon cale  P.  D.  que  dans 
la  ligne  oblique  P.  S.  &  dans  la  ligne 
perpendiculaire  P.K. 

Chapitre    CXXXV. 

Des  objets  qui  parofjfàst  a  U  campagne 
dans  Peau  comme  dans^n  miroir  ^  &, 
premièrement  de  Taïr. 

Le  feul  aî^  qu'on  pourra  voir  peint 
fur  la  fuperficie  de  l'eau ,  fera  celuy 
donc  l'image  allanc  frapper  la  fuperfi- 
cie de  l'eau ,  fe  refléchira  vers  Toeil  i 
angles  égaux  ;  c'eft-à-dire ,  cels  que 
l'angle  aincidence  foit  -égal  à  l'angle 
de  réflexion. 

Chapitre   CXXXVL 

De  la  diminution  des  couleurs ,  caufee 
far  quelque  corps  qui  efi  entr  elles  & 
fûsil.  . 

La-  couleur  naturelle  d  un  ébjet  vî- 
fible ,  lera  d'autant  moifisrenfible,que 
le  corps  qui  efl  encre  cet  objet  &  l'oeil 
ièca  d'une  matière  plu^  deiue. 


jn*         TRAITE* 
CHAPiTas    CXXXVIL 

Dh  champ  oh  dêé  fends  ^ui  Convient  s 
chaque  ombré  &  à  chaque  lumierem 

QuAMode  jdeux  chofes  il  7  en  a 
.une  qui-  fcrc  de  champ  à  Tautre  >  de 
quelque  couleur  qu'elles  foient  ^  foic 
qu'elles  foienc  dans  Tûmbre  >  foic 
<|a'elles  feient  icUirêes ,  elles  ne  pa- 
roîrront  jamais  plus  détachées  4'ane 
de  Tautre^que  k^rfqu'elles  feront  dans 
un  degré  différent  t  ç'eft-à-dire,  qu'il 
ne  faut  pas  qu'une  couleur  jc^fcure% 
ferve  de  champ  i  une  autre  couleur 
obfcure  \  mais  il  en  faut  choifir  pour 
f:elaunequi  foit  fort  differente^commf 
le  blanc  ,Jou  quclqu*autrc  qui  tire  fur 
le  blanc  ^  pourvu  qu'elle  foic  éteinte  ^ 
afFoiblie  ^  /k  un  peu  obfcurç. 

Chapitri    CXXXVIII^ 

Quel  remède  il  faut  affefter  hrfyue  le 
klanefert  dechamp  à$m4utre  oldne^ 
OH  qn^nne  conteur  obfcure  fert  de 
fonds  a  une  autre  qui  efi  auffi  obfcurcp 

Qu  AMP  un  corps  blanc  a  pour  fondf 
un  autre  corps  blanc ,  ces  deux  blancs 
i^mpofe;^  ehfeoiblç  font  égatt:^  ^  où  ils 
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^e  le  font  pas^s'ils  font  égaux^le  corps 
4g[tii  eft  plus  proche  de  celuy  qui  re- 
garde fera  un  peu  obfcur  vers  le  cor- 
toux  qui  fe  termine  fur  l'autre  blanc 
Mais  fi  le  champ  eft  moins  clair  que 
la  couleur  à  laquelle  il  fert  de  champ , 
alors  le  corp^s  qui.  eft  £ai  le  champ  ,fe 
détachera  de  luy-mcme  d'avec  celujr 
iduquiel  il  eft  différent  fans  autre  arti- 
fice j  éc  ùn$  l'aide  d^aucune  teinte 

Chapitre    CX^XXIX. 

D^  ttffet  des  couleurs  qnl  fervent  de 

champ  éUê  blanc. 

• 

La  couleur  blanche  paroîtra  plufr 
claire  félon  qu  elle  fe  rencontrera  fur 
tm  fond<f  lus  brun,&  au  contraire  elle 
paraîtra  plus  brune  à  mefure  qu  elle 
aura  un  fond  plus  blanc  :  cela  fe  re« 
marqué  vifiblement  aux  âoquons  de 
neige^qui  nousparoilTent  moins  blancs» 
loru^u  ils  (ont  dans  l'air  qbr  eft  èdairè 
de  tous  çôtcz,  que  lorfqu'ils  font  vis- 
i  vis  quelque  fenêtre  ou  verte,où  lob- 
curité  du  dedans  de  la  maifon  leur 
fi^it  un  champ obfcur^car  alorsils  p:i^ 
roiflcnttresblancs.il  fautauflircmar* 
^uer  que^  le^Aoscoos  de  neige  vus  de 

L  ij 


\ 


^4  •     T  R  A  iT  r^ 

près,  femblent  tomber  avec  vîteflè^  Sc 
en  grande  quantité  ,  au  lieu  que  de 
loin  ils  paroiffenr  tontber  plus  lefi$er 
ment ,  &  en  petite  quantité. 

)Ç  ïl  A  P  I  T  JR  B     CXI-.      • 

Du  champ  des  JlgHreSj, 

Ent^e  lescfibfcs  qui  font  égale>* 
«lent  éclairées  ,-  celle  qui  fera  vue  fur 
un  fand  plus  bUnc  »  paroîtr^  plus 
claire  &  plus  éclatante;i.&  celle  qui  {p 
trouvera  dans  un  endroit  plus obfcur^ 
j>arqîtra  plus  blanchies  la  couleur  iua* 
carnatdevieAdra  plus  p^Ie  Oir  un  fond 
xouge^  Se  un  rou^e  pâle  paroîtra  plu$ 
iriF&plus  ardent,  étant  vu  fut  ua 
cond  jaune  ,  &  pareillement  toi|tes 
fortes  de  coupleurs  auront  unffcil  di^ 
rent ,  &  f  aroîtront  autres  qu'elles  ne 
dfbnt  félon  la  teinte  du  chansp  qui  les 
(environne. 

C  H  4:  P  Z  T  R  £     C  :^  L  L 

I 

P^s  fonds  c$fivenahles  4hx  cjhofes 

feintes* 

C'est  une  chofè  de  grande  il!ipo|> 
>f  ânce  4  ôc  qui  mérite  d^cre  bien  con-r 
^derèe^  dp  doiuvPr  des  foiiàs  cgnyg;} 
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mbtes,  &  de  placei  avccacr  les  corps 
opaques  ,  {çloii'leuri  ombres  &  leui's 
lumière^,  parce  qu'ils  doivent  avoir  le 
côté  du  jour  Cur  un-  champ  obfcur,  âe 
celuy  de  l'ombit  fut  un  fond  clair. 
coipine  il  eft  représenté  dans  la  figura 
ftljvanie. 


CXLI 


I**  ceux  ^iti  peignant  une  campagne 
donnent  aux  objets  pins  élalgnex,une 
teinte  pins  ohfcute> 

PtcsiEURs  eftimentque  dam  une 
campagne  découverte  lesfigurci  doi- 
L  il/ 
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▼cnt  ctrc  plus  obfçures,  félon  qu^elF» 
Ibnt  plus  éloiçnécs  de  Toril ,  mais  iU 
fc  trompent ,  il  feut  faire  tout  le  con- 
«raire ,  fi  ce  n'eft  que  la  ehpfe  qu'ott 
tcprcfcnte  foit  blanche  ',.  parce  qu*ei» 
ce  cas  il  acriveroit  ce  que  nous  en  aU 
Jbns  dire  cy- après. 

CKAPi-rjti    CiXlII. 

Mes  ml^frs  des  chêfes  qui  fim  tkî- 
/  gnies  de  rml. 

Plus  Pair  a  de  corps  &  d'étendui^ 

flus  il  imprime  vivement  (a  teinte  fiir 
objet  qu'il  fepâre  de  Tœil  >  de  (brte 
.quii  donne  plus  de  iforcc  iU^^obur 
d'un  ob)et  ^  Vil  eft  éloigné  de  àcéx 
mille  jpa5  3  que  s'il  ne  1  étoit  q^  de 
jRiiile  lediement.  Quelqu'un  dira  peut- 
Itre  que  dans  ks  païfages  les  arbres  de 
snêxne  efpece  paroifiènc  plus  fombres. 
de  loin -que  de  près  ;  mais  cela  n^eflr 
pas  Yray,lorfque  les  arbres  font  égaux 
&  cfpacez  à  même  intervalle  -,  &  au 
contraire ,  cela  cft  vray,fi  les  premiers; 
arbres  font  tellement  écartezr,  que  de 
près  on  voïc  au  travers  la  clarté.  Se 
que  les  plus  éloignez  foient  plus  ptès 
à  près,comme  il  arrive  ordinairement 
fur  le  rivage  6c  près  des  eaux  y  parce 
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^'alors  on  ne  voit  aucun  «fpace ,  ni 
la  verdeur  éclattnfiejâcs^cairies^naîf 
dh  voit  les  arbres  tous  enCbmble  en- 
tafle2  fc  faifanc  ombre  Tun  à  l'autre  : 
il  arrive  encore  aux  -arbres  que  la  par- 
tie qui  demeure  ombrée  eft  toûjoure 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  eft 
éclairée  3  &  les  apparences  de  Tombée 
fe|font  bien  voir  de  plus  loin  y  joint 
que  la  couleur  obfcure  qui  domine  par 
la  quantité,  confave  mieux  ion  efpcce 
&  ibn  imageque  l'autre  partie  qui  eft 
moins  obfcure  >  ain(i  Tobiet  fait  une 
plus  forte  imprcffion  fur  1  œil  par  les 
endroits  qui  ont  une  couleur  plus  f  )r- 
te  &  plus  foncée ,  que  par  ceux  qui 
ont  une  couleur  phis  claire. 

Chapitre  CXLI  V. 

Des  dégreva  de  teintes  dans  U  Peinture. 

Ce  qui  eft  beau  h'eft  pas  toujours 
bon  )  je  dis  cela  pour  certains  Pein- 
tres ,  qui  donnent  tant  à  la  beauté  des 
couleurs,  qu'ils  n  y  mettent  prefque 
point  d'ombres,  &  celles  qu*ilis  met- 
tent font  toujours  tres-legeres  &  pref- 
que înfenfiblcs  ;  c^s  Peintres  au  mé- 
pris de  nôtre  Art  ne  font  point  de  cas- 
du  relief  que  les  ombres  fi)r tes  doa^ 

M  •    •      •     • 
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nentaUx  figures.  Ils  font  en  cela  fcni*- 
blables  à-  ces  beaur  parleurs  >  qui  oc 
diient  riren  ^i  foit  à  propos. 

Chapitre    CXL  V. 

Des  changemem  qui  arrivent  aux  cou- 
leurs  de  Ce  au  de  la  mer  ^  félon  les 
divers  afpcHs  £ùh  cUe  eft  vM. 

La  mer  quand  elle  eft  un  peu  agr- 
tcc  j  n  a  point  de  couleur  univerfelic , 
qui  foie  la  même  par  tout: car  de  deflus 
la  terre  elle  nous  paroîc  obfcurc,&  vers 
Thorifon ,  on  y  voit  quelques  vagues 
l>lanches  d*écume  &c  luifantes  qui  fe 
remuent  lentement ,  comme  des  mou- 
tons dans  un  troupeau,  ceux  qui'étaat 
en  haute  mer  la  confiderenc ,  ils  la 
voïent  bleuâtre  :  or  ce  qui  fait  que  de 
terre  elle  femble  obfcure  •,  c^eft  pacce 
qu'elle  a  TefFet  d'un  miroir ,  dans  le- 
quel lobfcurité  de  la  terre  eft  repre- 
lentéc  y  &  en  haute  mer  Teau  paroîc 
bleue,  parce  que  hous  y  voïons  l'air 
qui  eft  de  cette  couleur  ,  reprefencé 
comme  dans  un  miroir.  ^ 


/ 


DEIAPEINTUR^.  uf 
ChàfitHb    CXLXVL 

Dts  effets  des  différentes  CâHieurs  oppâ*- 
fées  les  unes  anx  autres. 

Les  drappcries  noires  font parcî tic 
tes  carnations  des  figures  plus  blan^- 
chcs  qu  elle^ne  font;  &  au  contraire^ 
les  habits  blancs  les  font  paroicre  plus^ 
obfcuresiceux  qui  font  de  couleur  jau- 
ne rele  vent  ]ie  coloris  ,  &  les  rouges 
font  paroi tre    pâle. 

Cha  p  itr  b    CXLVIT. 

De  l^  couleur  des  ombres  de  tous  les 

corps. 

Jamais  la  couleur  de  Tombre  d'un* 
corps  ne  fera  pure  dans  fcs  propres- 
ombres, fi  lobjet  duquel  l'ombre  vient 
.  n'eft  de  la  couleur  de  celuy  qui  la  re- 
çoit 3  par  exemple  ,  fidans  un  logis  il 
y.  avoir  des  murailles  ,qui  fuflcnjt  vet-% 
tcSfJQ  dis  que  fi  on  y  expo  fe  du  bleu, 

Îui  foit  éclairé  d'au,  autre  bleu  ,  alors 
;  côté  du  jour  fera  d'un  bleu  très- 
par  fait  -,  mais  celuy  de  l'ombre  devien- 
dra déCigréabIc ,  &c  ne  tiendra  point 
de  la  beauté  de  fa  couleur  bleue  ori- 
*  ginale  >  p^ce  qu'elle  aura  été  corromr 
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pue  par  le  reflet  de  cette  muraille  ver- 
te ^  qui  auroit  encore  un  pire  efFet  9-  & 
elle  étoit  de  couleur  tanée. 

Chapitre  CXLVIII. 

2)^  U  diminution  des  coHleurs  dans  U$ 

Ueux  ohfcHrs. 

Dahs  les  lieux  clairs  qui  s*obfcur« 
cifTent  uniformément  ^  &  par  degr^ 
jufques  aux  ténèbres  parfaites>unecou^ 
leur  fe  perdra  peu  à  peu  par  une  dh- 
gradation  infcnilbie  de  fes  teintes ,  î. 
proportion  qu'elle  fera  plus  éloignée 
de  rail. 

Chapitre   CXLIX. 

De  la  perfpeBivc  d:s  coHlenrs. 

Il  faut  que  les  premières  couleurs 
foicnt  pures  &  fimples ,  &  que  les  de- 

Srez  de  leur  affbibliflèment ,  &  ceux 
es  diftances  3 .  conviennent  entr'eux 
réciproquement;  c'eft- à- dire ,  que  les 

fraudeurs  des  objets  participeront  plus 
la  grandeur  du  point]  de  vue ,  (eloa 
qu  elles  en  feront  plus  proches  ,  &  les 
couleurs  tiendront  aum  plus  de  la  cou- 
leur de  leur  horifon^  à  mefui^  qu'elles 
fn  approcheroncda;vaiicag|:*^ 
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« 

C  H  A  P.  I  T  H  E    C  L 

DfS  CôHlenrt 

La  coulent  qui  t&  entre  là  partie 
•mbrée^  &  la  partie  éclairée  des  corps 
opaques^fera  moins  belle  que  celle  qu» 
cft  entièrement  éclairée  >  donc  la  pre- 
mière beauté  des  couleurs  fe  trouve: 
dans  les  principales  lumières. 

Crapitre    CLI. 
D^oH  vient  a  rair  U  c^ttlcHr  itazur. 

L'azur  de  Tair  vient  de  ce  que 
fair  eft  un  corps  tres-tranfparent  ^ 
éclairé  de  la  lumière  du  ibleil^  6c  placé 
entre  k  terre  8c  le  ciel  qui  eft  un  corps^ 
opaque ,  qui  n'a  point  de  lumière  de 
luy-mêoie  y  Tair  de  ùl  nature  n'a  au- 
cune qualité  d'odeur  3  ni.de  goût  y  ni 
de  couleur  -,  mais  il  prend  fort  facile- 
ment les  qualités  des  chofes  qui  fe 
trouvent  autour  de  luy ,  6c  il  paroîtra? 
d  azur ,  d'autant  plus  beau ,  qu'il  aura 
derrière  lu  y  des  ténèbres  plus  épaiflcs^ 
pourvu  qu'il  y-  ait  une  diftance  conve*^ 
nable  ,  &  qu'il  ne  foit  pas  trop  hu- 
mide, &  qu'on  prenne  garde  que  vers. 
les  montagnes  qui  ont  plu&  d'ombre  j^ 
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Tazur  y  eft  plus  beau  dans-un  grandf 
èloignemetit  ,  pour  -la  même  taiforr 
q^i'aux  lieux  où  lair  eft  plus  éclairé  , 
€n  voit  davantage  la  couleur  de  la; 
ihontagtie  que  celle  de  Tazur  »  duquel 
elle  eft  colorée  par  lair  qui  fe  trouve 
entre  l'œil  &  elle, 

Ch  A  P  n  Kt,   C  L 1 1. 

I>es  coulekr^. 

Entré  les  couleurs  qui  ne  font 
point  bleues ,  celle  qui  approche  plus 
du  noir  tire  plus  fur  Tazur  dans  une 
grande  dïftance  5  &  au  coatrairc,celIe 
qui  aura  moins  de  conformité  avec  Ic^ 
noir,  confervera  mieux  fa  propre  cou-* 
leur  dans  unegrande.diftancc  :  ils^en^ 
fuitdonc  que  Te  verd  dans  les  campa- 
gnes ,  fe  transforme  plutôt  en  azur 
que  le  jaune,  ou  le  hlànc  ,  &  par  la* 
même  raifon  le  blanc  6c  le  jaune  fc 
changent  moins  que  le  rouge  ,.ou  le: 
.verd. 

Chapitre    C  L  1 1  H 

Des' couleurs  qui  font  dans  F  ombre. 

Les  couleurs  qui. font  mêlées  parmi 
|e$  ombres  ,xctiendroac  de  leur  beauté 
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(fiatucdle^à  propocjtÎQn  que  U^  ombres 
feront  plus  ou  moins  bbfcures  *>  mais 
fi  les  couleurs  ibnc  couchées  ten  queU 
que  endroit  clair  -,  alors  elles  paro{* 
tront  d'une  beauté  d'autant  plus  ex-> 
«Juife  9^uc  le  lieu  où  elles  fc  trouvc-i 
tent  aura  plus  éc  lumier^^.  Quelqu'un 
pourra  objeâer  qù*il  y  a  une  au(G 
grande  variété  dan^  les  ombres  «  quç 
dans  les  couleurs  des  choks  ombrées  fi 
,à  quoy  je  réponds  ,  que  les  couleurs 
qui  font  dans  l'ombre ,  montrent  d'au-i 
tant  moins  de  variété  en tr'elles  ^  qutf 
les  ombres  avec  Icfqueties  elles  font 
^  iliêlées^font  pltt$'obfcures',&  cecy  peuc 
être  confirmé  par  ceux  qui  ont  pris 
parde  aux  tableaux  qu'on  voit  de  de^' 
hors  fous  les  portiques  dos  temples 
obfcurs^où  les  peintures,  quoyquc  dli 
Verfifiées  de  couleurs  ^  femblent  êtrei 
néanmoins  toutes  de  couleur  d'ombrên^ 

r 

C  H  A  p  î  y  ^  B   C  J- 1  y. , 

Du  chamf  des  fyuns  des  corps  feints  %  • 

Le  champ  qui  entoure  les  figures  de 
toutes  les  chpfes  peintes  »  doit  être 
plus  .brun  que  la  partie  éclairée  3  &: 
plus  clair  quç  la  partie  qui  eft  ilaa| 
JToiwbrçi, 
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Çhapithb  CJLV.' 

3f9HrqH0y  le  bUnc  lieflf  point  c$mpti 
entre  les  (mnleurs* 

.Le  blanc  n'eft  point «eftimé  ime  coa" 
kutjinais  une.  chofe  capable  de  rece* 
^o\t  toutes  les  couleurs  \  quand  il  eft 
au  grand  air  delà  campagne^toutes  Tes 
«ombres  paroiiTenc  bleues  ^  parce  que  la 
Superficie -de  coût  corps  opaque  tient 
de  la  couleur  de  Tobjet  qui  1  éclaire. 
Ainiî  le  blanc -étant  prive  de  la  lumie-^ 
M  du  fokil  par  l'opac-ité  de  quelque 
objet  ^ui  fe  trouve  entre  le  (oleil  Se  ce 
QiemeDlanc  ^  demeure  fans  participer 
à  aucune  couleur  :  le  blanc  qui  voit  le 
^eil  &  Tait   participe  à  la  couleur 
•de  Tua  &  de  Tautre  ^hcîk  a  une  coup- 
leur mêlée  de  celle  du  foleil  &  de  celle 
«de  l'air  »  &  ia  narcie  qui  n'eft  point 
vue  du  foleil,  demeure  toujours  ob- 
fcurC)  &  participe  i*  là  couleur  azurée 
«le  Taira  &  ^  ce  blanc  ne  voioit  point 
'  la  verdure  de  la  campagne  jufqu'à 
l'houfon ,  &  qu'il  no  vit  point  encore 
la  blancheur  au  nrxme  horifoii  •  faïais 
doute  ce  blanc  ne  paroîtroit  fîmple« 
tBûffPt,  que  de  la  couleur  de  V^i%. 
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€«   A  PITRE     CLVL 

Des  c^nUnrs. 

La  lumière  qui  vient  du  feu  y  teint 
<en  jaune  tout  ce  qu'elle  éclaire  s  mais 
cela  ne  fe  orouvera  pas  vray ,  fi  on  ne 
luy  prefente  quelqu'autrp  chofe  qui 
£hc  iklairéé  de  rair  !:  on  peutobfetvcr 
ce  que  je  dis  vers  la  fin  du  tout  >  Sc 
«encore  plus  dtftinâement  le  matin 
aprfes  Tattrote  *>  cela  (è  rematque  en«- 
CQ|:e  dans  une  chambre  obfcure  >  où  il 
paflèta  fur  Tobjet  un  rsÂon  de  jour^ois 
m&mc  d*une  lumière  de  chandelle  ^  Sc 
^ans  un  lieu  comme  cetuy-là^on  vtrrâ 
apurement  leurs  diâerences  ^icn  clai«: 
tes  &  bien  marquées  ;  mais  auifi  fans 
ces  deux  lumières»  il  fera  très*  difficile 
4le  reconnolcre  leur  difE»:ence  »  Sc  ii 
Ae  fera  pas  poffible  de  la  remarquée 
jdans  les  couleurs  qui  ont  beaucoup  de 
reflèmblance  j  comme  le  blanc  &:  le 
jaune  ^  le  verdde  mer  &  Taausr  »  parce 
.que  cette  lumière  qui  va  fur  1  azur  ^ 
étant  jaunatre,£ait  comme  un  mélange 
de  bleu  &  de  jaune  »  lefquelsxompo«> 
fent  enfemble  un  beau  verd»  St  fi  vou$ 
1  mêlez  encore  après  de  la  cojileur 

jaune  ,  ce  vçrd  dievicndca  beaucou|i 
flusbc4u« 
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Crapitre   CLVII. 

Des  couliHrs  des  Inmieres  incidentes  & 

refttchies* 

Quand  tin  corps  opaque  fe  trouve 
«ntre  deux  lumières,  voicy  ce  qui  peut 
arriver.  Ou  ces  deux  lumières  font 
^ales  en  force ,  ou  elles  font  inégjless 
«elles  font  égales  en  force,leur  clarté 
^urra  être  encore  diverfifiée  en  deux 
manières  •,  fçavoir,pai»l'égafIité,ou  ^r 
l'inégalité  de  leur  éclat ,  il  fera  égal , 
lorfque  leur*diftance  fera  égale,&  iné- 
cal  leurs  diftances  érant-in^ales  ;  en 
des  diftances  égales^  elles  fediverfîfie- 
root  encore  en  deux  autres  manières  s 
fçavoir,  lorfquedu  côté  du  jour  Tob- 
iet  fera  plus  fbiblenient  éclairé  par  des 
lumières  également  éclatantes  &  éloi- 
gnées i  que  du  côté  oppofé  par  des  lit- 
mieres  refléchies  ^  aum.  également  vi«- 
ves  &  également  diftantes  :    ToBjet 

{)lacé  à  une  diftance  égale ,  entre  deux 
umieres  égales ,  &  en  couleur  &  en 
éclat ,  Dpuèêtre  éclairé  par  ces  lumie- 
r^^n  deux  fortes  ;  fçavoir,  ou  «gaie- 
ment de  chaque  côté ,  ou  bien  inéga- 
lement \  il  fera  également  éclairé  par 
f^s  deux  lumières  ^  lorfque  l'efpa  ce 

qui 
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qui  relie  autour  de  ces  lumières  fera  de 
couleur  égale,  &  ea  ombre  &  en  dai- 
tc,  &  elles  feioot  inégales  quand  les 
efpaces  qui  Ibni  autout  de  ces  deux 
lumières  fe  trouveront  dansl'obfcurité. 
Chapitre    CLVIII.      , 

Dts  etultHn  des  omhrts. 
SottTZHT  il  arrive  que  les  ombres. 


Sans  les  corps  ombrez ,  ne  f"  conti- 
nuent pas  dans  la  même  teinte  de 
M 
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leurs  himicrcs ,  &  que  les  ombres  ftv 
ront  vcrdâtres ,  &  les  lumières  roii- 

Îjeâtres.bien  que  le  corps  foit  de  cou- 
curs  égales  &  uniformes  ;  ce  qui  ar- 
rive ,  lotfque  la  lumière  venant  cTO- 
rient ,  teindra  robjcr  de  fa  couleur 
même,  laquelle  fera  différente  de  celle 
du  premier  objet  5  tellcmenr  qu*avec 
fcs  reflets  elle  rejaillit  vers  l'Orient  ,>, 
&  bat  avec  (es  raïons  fur  les  parties, 
du  premier  objet  qu'elle  rencontre,  8c 
là  les  raïons  s'arrêtent  &  demeurenr 
fermes  )  avec  leurs  touleurs  &  leurs^ 
lumières.  J'ay  fouvent  remarqué  fur 
un  objet  blanc  des  lumières  rouges  8c 
des  ombres  bleu&  5  &  cela  cft-  ordi— 
«aire  aux   montagnes   couverte;  de.* 
neige  ,  lorfque  le  loleil  fe  couche  y  & 
^ue  par  Téclat  de  fes  raïojis  rhorifôm 
|[aroit  tout  en  feu*. 

G  H  A  P  Jr  X  K  B     CL  I  Xp 

Des  chofes  feintes  dans  un  chamf  clétir^ 
ffr  en  tjueUes  occajîons  cela  fait  bien 
4»  peinture. 

Qhano  un  corps  ombré  fe  termine- 

►  fiit  un  fond  clair,ce  corps  paroît  avoir- 

du  relief ,  &  être  détaché  du  fonds  :. 

«la  vient  de  ce  qiie  les  corps  d'une- 
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fuperficie  courbe  y  s'obrcurcifTentpar 
necefficé  rcrs  la  partie  opporée^où  ils 
ne  font  point«éclairez  des  raïons  du 
jour^  cet  endroit  reftant  privé  de  lu- 
mière, tellement  qu'il  eft  extrêmement 
différent  du  FondT  qui  luy  fert  de 
champ ,  &  la  partie  de  ce  même  corps 
qui  eft  éclairée ,  ne  doit  jamais  termi- 
ner  fur  un  champ  clair  par  les  parties 
éclairées  de  fou  plus  grand  jour^  mais 
entre  le  champ  &  la  principale  lumie* 
xe  du  corps  éclairé, il  faut  qu  il  fe  trou- 
ve un  terme  ombré  d'une  aem>-teinte,< 
qui  tienne  le  milieu ,  entre  la  couleur 
du  champ  Se  la  lumière  du  CQrps> 
éclairé. 

Chapitre    C  L  X. 

Du  chdtnf  desfignres. 

PojjR  qu'une  figure  paroifle  av'e^ 
avantage  ^  il  faut ,  fi  elle  eft:  claire ,  La' 
mettre  dans  un  champ  obicur ,  5c  fi^ 
elle  eft  obfcure,  la  mettre  dans  ua 
champ  clair  >  parce  que  le  blanc  paroîc 
davantage  auprès  du  noir^qu'ailleurs  y 
Se  en  gênerai  tous  les  contraires  ont 
une  force  toute  particulière  quand  il^ 
iont  oppofez  à  leurs  contraires. 
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Chapitre    CLXf. 

Des  couleurs  qm  fonffrodHttes fétr  le 
mélange  des  autres  couleurs. 

Des  couleurs  (impies ,  la  première 
^e  toutes  cft  le  blanc  y  quojr  qu'entre 
les  PhilQfophe^  le  blanc  &  le  noir  ne 
foient  point  comptez  parmi  les  cou- 
leurs; parce  que  Tun  en  cft  la  caufe^ât 
Tautrela  privation  ^  néanmoins  parce 
^ue  le  Peintre  ne  peut  s'eftpalIèr,nous 
les  mettrons  au  nombre  des  couleurs  ; 
&  nous  donnerons  la  première  place 
au  blanc  entré  les  couleitrs  amples  s  le 
iaune  aura  la  féconde  >  le  verd  la  tror- 
iîémc,  Tazur  la  quatrième,  le  rouge 
aura  la  cinquième ,  &:  la  fixiéme ,  qui 
cft  la  dernière,  fera  pour  le  noir:nou$ 
établirons  le  blanc  comme  la  lumière, 
ians  laquelle  nulle  couleur  ne  peut  erre 
vûc>  le  jaii/je  fera  pour  reprcfenter  la 
terre  s  le  verd  pour  l'eau  y  Tazur  pour 
l'air  V  le  rouge  pour  le  feu  >  &  le  noir 
•our  les  teneores.  Si  vous  voulez  voir 
bien- tôt  la  varieréde  toutes  les  cou- 
leurs compofécs, prenez  des  quarreaux 
de  verre  peints  y  &  au  travers  de  ces 
verres,  confiderez  toutes  les  couleurs 
de  la  campagne  •,  par  ce  moïcii  vojus 
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Cônhoîtrez  qi^e  la  couleur  de  chaque 
chofe  qui  fe  trouvera  derridft  et  verrej 
fera  fauifiée  de  mêlée  avec  la  teinte  qui 
cft  fur  le  vcrrc,&  vous  pourrez  remar- 
quer qu  elles  font  les couleursqui  en  re* 
çoivent  un  changement  plus  ou  moins 
avantageux  ^  par  exemple ,  fi  le  verre 
cft  teint  en  jaune ^  la  couleur  des  ob^ 
pits  qu'on  voit  au  travers ,  peut  auffi-^ 
tôt  fe  gâfer  que  fe  pcrfeâionner  ,  ôd 
les  couleurs  qui  en  recevront  plus  d'aU 
teration^  font  particulièrement  lazur^ 
le  noir  &  le  blanc  j  Se  celles  qui  en  ti* 
reront  quelque  avantage,  (ont  prinei- 
palement  le  jaune  &  le  verd ,  &::^nfi 
en  parcourant  de  Tœil  le  mêlanee  de 
ces  couleurs ,  qui  eft  prefque  infini  ^ 
vous  choifirez  les  couleurs  dont  la 
compofitionvous.paroîtra  phis  agréa- 
ble &  plus  nouvelle  y  Vous  pourrez 
faire  la  même  chofe  avec  deux  verres 
de  diverfcs  teintes,  &  ainfi  de  fuite  ^ 
avec  trois ,  ou  même  d'avantage  ,  ei> 
continuant  la  même  méthode. 

Chapitre  CL  XII. 

Des  cauleun. 

L'a  zur  &  le  verd  ne  fontpàs  d'eux* 
mcines  des  coukurs  fimples^  parce  que 


♦-: 
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l'azur  eft  compofé  de  lumière  &  & 
tcnebrcs  f^'eft-à-dirc ,  d'un  noîr  trcf- 
par&it ,  &  d'un  blanc  rrcs-pur.j  comb- 
ine il  paroît  par  lazur  de l'airs  le verd 
k  compofe  d'une  couleur  (impie ,  8c 
fl'une  autre  ccFmpofée,  qui  font  l'azur 
ôc  le  jaune.  Une  chofe  reprefentée 
flans  un  miroir  »  tient  toujours  de  la 
Couleur  du  corps^  ^  qui  lu^  fertde 
miroir  3  &  le  miroir  redproquement 
&  teint  aulli  en  partie  de  la  couleiir 
qu'il  reprefente,&  l'un  participe  d^zn- 
tant  plus  à  la  couleur  de  Tauere  y  que 
Fobjet  reprefenté  a  plus  ou  moins  de 
force  que  la  couleur  du  miroir^  & 
l'objet  paroîtra  d^une  couleur  d'autant 
plus  vive  Se  plus  forte ,  qu'il  aura  plu» 
de  conformité  &  de  rellèmblance  avec 
k  couleur  du  miroir.  iDes  couleurs  des> 
corps  j  celle-là  Te  fera  voir  de  plus  loin 
qui  fera  d'un  blanc  plus  éclatant;  par 
confequent  celle  qui  fera  laplusob* 
cure  ,  difparo&ra  dans  une  moindre* 
diftance  >>entrcr  les  corps  d'égale  blao» 
cbeur,&  également  éloignez  de  Tml^ 
ieluy  qui  fera  environné  d'une  plur  . 

frande  obfcurité^  paroîtra  le  plu^ 
lanc5&  au  cpntraire,robfcurité  qui 
paroîtra  la  plus  grande ,  (era  celle  quii, 
iisa  envisonnée  d^ncMancbeur  puK 


i 
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leTacante.  Entre  les  couleurs  d'une 
êfflc  pctkStiotïy  celle-là  paroîrra  plus, 
excellente  y  qui  fera  vue  auprès  de  lac 
couleur  qui  luy  eft  direâement  con- 
traire 5  connue  le  rouge»  avec  ce  qui  cQt 
pâle ,  le  noir  avec  le  blanc  (  quoique- 
ni  runcni-  Tàutrede  cesdeux  neioiene 
au  rang  des  couleurs  )  le  jaune  dor& 
«vec  l'azur ,  &  le  v^d  avec  le  rquge  s* 
parce  que  chaque  couleur  pàroîtda-^ 
•  ¥antage  auprès  de  celle  qui  luy.  eft  côn-^ 
traire ,  qu'auprès  de  celle  qui  a  de  lai 
conformité  avec  elle.  Unechofe  blan»- 
cbe  qui  fera  vûë  dans  un  air  obfcur  8c: 
plein  de  vapeurs^  paroitra  plusgrande^ 
^'elle  n*cit  en  effet  y  ce  qui  arrive  ,, 
parce  que  comme  Je  l'ay  die  aupara^ 
vant^  une  choie  claire  femble  s  aug^ 
xienter  dans  un  champ  obfcur  1  pour 
les  raifons  que  j'ay  apportées.  L'air- 
mui  eft  tetre  l'oeil  Sc  la  chofe  vûë:>. 
communique  fa  propre  couleur  à  cette; 
€hoCc ,.  comme  l'air  bleuâtre  qui  fait 

2UC  les  noontages  vues  de  loin»paroif«- 
(t\jC  de  couleur  d'àzur.  Le  verre  rougcj 
fiiit  que  tout  ce  qu'on  regarde  au  tra-^ 
vers  parole  rouge»  la  lun^iereque  fenr 
Ifes  étoiles  autour  d'elles ,  eft  toute  o& 
&fquée  par  les  ténèbres  de  la  nmt^ 
qui  font  entre  Tceil  &  CCS  étoiles.  L* 
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Vraie  couleur  detôut^  forte  dt  CQrp9 
paroîc  dans  l'endroit  où  il  n'y^  aucune 
ombre,  de  aucune  lumière  éclatante* 
Dans  toutes  ce$  couletirs  ^  je  disqucf 
les  clairs  qui  viennent  terminer  avec 
les  ombres^font  qu'aux  extrémités  où' 
ils  fejrencontrehc  les  ombres  paroif- 
fènt  plus  obfcures!  &c  plus  TU)ires  , .  Se 
les  clairs  plus  blancs  £c  plus  éclatans^ 

C  H  A  P  P  T  R  E     CL  XI  I   i;. 

4 

JDc  U^  couleur  des  montagnai 

Une  montagne  qui  eft  éloignée  de 
Pœil,(î  elle  eft  d'une  couleur  obfcure, 
paroîcra  d'un  plus  bel  azur ,  qu'une 
autre  qui  fera  moins  obfcure  ,  &  hi 
plus  otMCure  fera  ia  plus  haute  Se  la 

Elus  couverte  de  bois  ^  parce  que  ibus 
;s  grands  arbres  il  s'y  trouve  en<:ore 
d'autres  petits  arbriilèaux^qui  paroiC* 
fent  obfcurs  ,  le  jour  d'enhaut  leur 
étant  ôté  par  les  plus  grands' y  outre 

Sue  les  arbres  fauvages'cfes  forêts  font 
'eux-mêmes^ncore  plus  fombres  que 
les  arbres  cultivez  v.car  les  chênes, les 
fouteaux ,  les  fapins  ,  les  cyprès  ,  les 
pins,&  tels  autres  arbres  champêtres, 
font  beaucoup  plus  fombres  que  tes 
oliviers  que  nous  cultivons.  Vers  la 
^  cime 
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cîmedes hautes  montagnes^où  laircft 
plus  pur  &  plus  fubtil^  l'azur  paroi cra 
pliss  pur  êc  plus  noir  que  vers  le.  pied 
des  montagnes  où  Tair  eftgoffier.  Une 
fJance  parole  naotns  dét  ichée  de  foa 
champ  ,  lorfqu'eUe  eft  fur  un  autre 
champ  yàont  la  couleur  approche  de 
celle  de  la  plante  j  le  contraire  arrivera^ 
(i  ces  vdeux  couleurs  font  contraires 
l'une  i  r^utre*  Dans  unobjet  blanc  le 
côté  qui  wprochcra  plus  près  du  noir 

{>aroitra  plus  blanc  »  &  au  contraire, 
e  côté  qui  fera  plus  éloigné  du  noii: 
•u  de4'ombre  »  paroîtta  moins  blanc  ; 
&  la  partie  du  noir  qui  fera  p]us  près 
du  blanc  paraîtra  plus  obfcure  >  &  le 
contraire  arrivera  fi  ^elle  en  cil  éloi- 
gnée. 

CHi  PITRE     CL  XIV. 

Comment  un  Teîntn  dèk   mettre  en 
.  "pratique  luferJfeSive  4^$  couleurs. 

PouK  bien  mettre  en  pratique  cette 
perfoeâive  dans  le  changement,  l'af^ 
^oibtiiTement  6c  la  dégradation  des 
couleurs  i  vous  prendrez  de  cent  en 
cent  braflès  quelques  termes  fixesdans 
la  campagne ,  comme  fojit  des  arbres» 
de^  maifons  j  des  hommes^ou  quelque 

•   N 
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autre  lieu  remarquable;,^  fi  (f«ft,pa^ 
cxcmplcjun  arbre,  you$  aure2;unyerre 
arrêté  bien  ferme,  &  vôtre  œil  dc^ 
mourant  ferme  dans  la  toême  fitu^ 
tion  ,  defleignez  fur  ce  verre  unarbrcj 
fuivant  le  contour  de  celay  <}uevoui 
avez  devant  les  yeux^puU  retirez- vous 
en  arrière  jufqu  à  ce  que  l'arbre  nature 
vienne  prefqu'à  paroître  égal  à  celuy 
que  vous  ave£  deffeigné  ^  après  quoy 
xrolorez  vôtre  deflein  de  telle  forte  que 
par  fa  couleur  &  par  fà  fbrme^  il  ref-» 
icmble  à  Tarbre  naturel  que  vous  voïex 
,au  travers  de  vôtre  verre ,  Se  que  toiif 
les  deu^  en  fermant  un  œil  vous  pà« 
roiflènt  peints  ,  ôc  également  éloi« 
gnez  de  V;ôtre  œil  *>  continuez  certf 
même  règle  ï  Tégard  des  autres  arbreJF 
4e  la  féconde  &  de  la  tro\/îéme  dif« 
tance  de  cent  en  cent  braflès ,  d'efpace 
^n  efpax:e ,  fc  que  cç$  études  vous  fer- 
vent comme  une  chofe  fort  utile  ^^ 
fluoy  vous  devez  avoir  rccours,en  tra- 
vaillant ^  cela  vous  fera  d'un  gran4 
iifage  pour  les  lointains }  mais  )e  trou« 
ye  par  lobfervation qiie  j'en  ai  faite 
que  le  fécond  objet  diminue  de  1  dii 
premierylequel  en  feroit  éloigné  ^ 
Vingt  btalte». 


I, 
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V.    <:  HA  PITR  I     CL  XV. 
'  De  la  ferfjpe&ive  aérienne, 

•    Il  y  a  une  cfpecc  de  pcrfpcdivc  ^ 

3u  on  nomme  aérienne  ,  qui  par  les 
iKfiïs  degrez  d^s  teintes  de  Tair,  peut 
Amsc  jCçnnoitfC  U  diiFerence  des  eloi- 
igntnieMfde  idivers  objèts^quoy-qu'ils 
ioicot  tous  fur  une  tvJè  iie  ligne  s  par 
Mcmple  «  fi  on  voit  au  delà  de  quel- 
que tour  pluSeurs  édifices^  ^qui  paroif- 
knt  tous  d'une  pareille  grandeur  au 
.delà  du. mur  fur  une  même  ligne ,  Se 
-que-  Vous  aïex  deflein  de  les- peindre  , 
jCn;fo,rt|e<ju-il  iembleà  l^cil  que  Tua 
ie/t  plus  loin  que  Vautra,  il  faudra  re- 
frreïcnter  un  airunpeù  plus  épais  qu'il 
n'cft  ordinairement  4  car  on  içait  bien 
^ue  dahi xette. difpQiinon  d'air  les 
àxotc^  les  plus*  éiicàgnces  patoiffenc 
^jiucées ,  à  caufè.dela  grande  quantité 
4  ait  qui  e&  eàtreriril  ôc  robjetyçela 
ie.remarque  fur  tout  âuic  montagnes^ 
•Cecy  une  fois  fappoie  >  vous  ferez  l'é* 
^ifice  qui  paroi  ra  le  premier  au  delà 
de  ce  mur  ,  de  fa  couleur  naturelle  i 
celu^  d'après  qui  fera  un  peu  plus  éloi- 
gné ,  il  le  faudra  profiler  plus  légère- 
ment, &  luy  donner  une  teinte  un  peu 

Nij 
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plus  ^zuîée ,  &  à  Tautre  cnfuice  qu6 

tvous  feindrez  être  encore  pliis  loin  ^ 

donnez,  luy  à  prppostiçn.UQe  teiaçe 

encore  plus  azurée  que  celle  des  aur 

xres  *,  &  fi  vous  ^vouW  qu  un  autre 

paroilTe  cinq  fois  plus  loiDifaices  qu'il 

:ait  cinqdegrez  de  plus  de  la  xncnie 

teinte  azurée /&  par  cette^regle]  Vous 

«ferez  que  les  édifices  qui  Sont  fut  U 

même   ligne  ,  paroîciont   égaux  efi 

grandeur ,  8c  néanmoins  on  connoicxa 

tort  bien  la  grandeur  &  i'éioigaemei|S 

de  chacun  en  parcici^ier.    ■  " 

C,H  A  f  I  T  Jl^B      CL  ^  VU 

jDes  moHvefftehs  dn  corps  de  the^nut 
des  changemens  ^ui  y  arrivent ,  <^, 
des  proportions  des  membre. 

Les  mefures  du  corps  de  Tbommis 
rfe  changent  ètk  ^chaque  membre  ^felok 

Sû'on  lé  ip\it  plus  ou  moins  ',  ic  par  les 
ivérs  afpeâs  d^un  côté  elles  dimi'- 
/«uëntou  croifiènt  plus  ou  moins  ^  ^ 
propôrcion  qu  elles  croifiènt  ou  diif^-! 
ixiuçnt  de  lautrc  côté. 
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Chapitre    CLXVII. 

'J)a  changemens  de  mefures-^ui  arri^ 
vint  an  corps  de  Chomrhe  depuis  fn^^ 
naiffante  jufpià  ce  qH^it  ait  la  hnH- 
titér  natHireUe  qnil  doit  avoir. 

L*HOM  M  £  dans  fa  première  enfance 
Xh  largeur, des  épaules  égale  à  la  lon- 
gueur du  vifage  ,  &  à  l'eipaçe  du  bras^ 
Îui  eft  depuis  l'épaule  jufou  au  coudei^ 
>rfque  le  bws  eft  fflic  :  elle  eft*  encore 
Îareilleîà  Tefpace  qui  eft  depuis  le  gros, 
3igt  de  la  main  jufqu  au  pli  du  cou- 
de, &-  pareille  encore  à  rintervalle 
qu.'il  Y  a  de  la  jointure  du  genoiiil  à 
'  ccUeda  pied  ^  mais  quand  i homme. 
-  cA.  parvenu  à-fii  dernière  hâuteur^tou- 
tts  15ÇS  maures  doublent  en, longueur  » 
borfti^is  levifage^  lequel  auili'-biea 
que  toute  la  tète  reçoit  peu  de  chan^-. 
gçment  y  de  ainfi  l'homme  qui  après 
être  arrivé  à  fbn  dernier  accroiflentent 
eft  4'un^  uillc  bien  prppottionnée , 
doit  ^yoir  en  hauteur  dix  £ices ,  Se  la 
largeur  4es  épaulet  a  deux  de  ces  me- 
sues  fa^es,  &  aiufî  toutes  les  autres 
parties'  dontfay  parlé  font  pareille- 
ment de  deux  faces;  pour  le  teftenous 
en  traiterons  en  parlant  de  toutes  les' 
mefures  du  corps  de  Thomme.  * 

N  iij 
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Cha  PiTM    CLXVIIE 

J^He  ks petits  infans  ent  Us  jalntuns  desr 
membres  tentes  pentraires  k  celles  des 
bomms ,  en  ee  qui  regarde  U  £roJ^ 
fenr. 

Lis  petits  enfans  ont  tous  les  join^ 
#ires  déliées^  2^  les  efpaces  qui  fonr 
cntre-déux  plus  gros  vceîa  arrive  parce* 

Ja*ils  n'ont  fur  les  jôintat^sque  iapeaa 
ule  &  quelques  membranes  nerveu«^ 
ks  qui  attachent  &  lient  les  os  enfem<« 
kle  y  &c  toute  la  ckair  {qui  eft  molle  ^ 
rendre  >  &  pleine  de  fuc^ft'trouVe  ea-^ 
lermiêe  (bus  la  peau  eiltre  deux  joiii-f 
turesi  mais  parce  que  dans  les  )oin-^' 
tures  lés  os  fbnï  plus  gros  qu'ils  ne  Itr 
ion t  dans  rcfpace  qui  eft  entre  le»' 
jointures  .   la  chair  fc  décharge  de 
beaucoup  des  fuperfluitcz,  tandis  que 
rhdhime  croît,  &  (es  membres  de^ 
viennent  i  proportion  plus   deliex' 
qu  aup;fravant)  mais  ii  ne  fe  &it  point' 
^e  diminuriôh  dans  le^  jointures^patce 
qu'il  n'ya que deS os  dt des cartilàges^^ 
de  forte  que  par  ces  .rai(ons  les  petits 
cnfaris  font  gras  enrre  les  jointures  , 
fbibles  &  dccharncz  aux  jointures ,, 
comme  il  patoît  à  cçUes  de   teuri> 
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doigcs,de  leurs  bras ,  de  leurs  épaules^ 
qu'ils  ont  déliées  &c  menuâ^  au  con- 
traire un  homme  fait  eft  gros  ic  noiié 
par  toutj  aux  jointures  des  bras  &  des 
jambes ,  &  au  lieu  que  les  en  fans  les^ 
ont  creufes ,  les  hommes  les  ont  rele- 
récs. 

C  H  A  p  I  r-»,  E    C  L  X  I  X. 

De  U  différence  des  mefures  entre  les 
petits  enfans  &  les  hommes  faitt* 

Entre  les  hommes  &  les  enfans  je 
trouve  une  grande  différence  de  lon- 

!;ueut  de  Tune  à  l'autre  jointure  5  cir 
"hotnaïc  at  depuis  k  )ointurc  àcs  épau- 
les jufqu^au  coude  9  &  du  coude  au 
bout  du  pouce3&  de  l'extrémité  d^une 
épaule  à  Vautre ,  une  mefure  de  deun 
tctes  ,  &  à  l'enfant  cette  mefure  n'eft 
que  d  une  tête  :  cela  vient  apparem- 
nient  de  ce  que  la  nature  travaille  d'a- 
bord à  la  tête,  quieftrla  principale 
partie  &  le  fiege  d!c  rentendement,  & 
cnfuitcaux  parties  moins  confidera- 
Ueis  &c  moins  neceflàires. 

CHAPixaE    CLXX. 
Des  jointures  des  doigts. 

Lbs  doigts  delà  main  grodliTent 

N  iiij 
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dans  leurs  jointures  de  tous  les  côtess 
lorfqu'ilsfc  plicnt,&plus  ils  fc plient 
plus  ils  paroiflênt:^  de  même  auffi  ils 
diminuent  à  mefure  qu'ils  fe  redreC^ 
fent  :  la  même  chofe  arrive  aux  doigts 
des  piedis,  &  il  y  aura  un  changement 
d'autant  plus  vifible  ,  qu'ils  feront 
plus  gros  &C  plus  charnus. 

Chapi-tri    cl  XX  r. 

[De  Pimboitement  des  if  unies  ,  &  de- 
leurs  jointures. 

Les:  jointures  des  épaules  &  des 
autres  membres  qui  Te  plient  «  feront 
expliquées jsn  leur  lieu  dans  le  Traité 
de  FAciatomie,  où  je  feray  voir  les 
caufêsr  cles  mouvemens  de  çluque  par^^ 
tie  donc  le  corps  de  Thommeett  comi» 
pûfé. 

C  H  A  P  I  T  R  B     C  L  X  X  1 1. 

Des  mouvemens  des  épdulet. 

Les  mouremens  fîmples  font  les 
principaux  de  ceux  qui  fe  font  à  k 
jointure  des  épaules  ;  ces  mouvemens 
font  ceux  par  lefquels  le  bras  fe  porte 
en  haut  &  en  bas ,  en  devant  ou  en 
arrière: on  pourroic  dire  que  ces  quatre 
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jnouvcmcns  font  en  quelque  fottc  in-- 
finis  :  car  fi  on  fait  avec  le  bras  une 
figure  circulaire  fur  un  mur  ^on.aura' 
fait  tous  les  mouvemens  que  Fépaule 
peut  faire  ;  parce  que  toure  miantitcr 
conrinuç'fe  peut  dtvifcr  à  Tinfeni ,  & 
ce  ccrcl^  eft  une  qu.incité continue  qui 
a  ér&faibe^at  le  mouvement  dubras^. 

2ui  en.  a  trace  Se  parcouru  la  ciiton- 
îrence  r  donc  ce  cercU  étant  divifîblt 
à  Tinfini ,  les  mouvemens  des  épaufes- 
(ont  au  (Il  en  quelque  force  infinis.^ 

c  H  A  p  I T  R,  E    CL  X  X 1 1  r^ 

Seimefures  HmverfeBes  des  cor f  si 

J<E  dis  que  les  mefiires  univ^rfellef 
des  corps  doivent  s*obferver  dans  le» 
longueurs  des  figures  feulement  &  non- 
pas  dans  les  largeurs  >  parce  que  c^efb 
une  chofo  merveilleufe  dans  la  nature, 
que  de  toutes  ks  prodiiâions  on  n'ety 
voitaticune  de  quelque  efpece  que  ce 
fbit^  laquelle  confiderèe  en  particu^ 
lier,  foit  prccifément  fen^lable  à  uno 
autre  :*  c'eft  pour<|uoy  vous  qui  ctej 
imitatçur  de  ï»  nature  ,  oonfiderez  at- 
tentivement la  variété,  des  contours  , 
neanmoît  je  fuis  d*avis  que  vous  évi« 
tic2rles  cbofes  qui  font  monflxueuics.^ 
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comme  des  jambes  trop  longues  ,  des 
corps  trop  courts ,  des  poitrines  étroi- 
tes,  &  des  bras  longs  v  obfervez  donc 
les  mefures  des  jointures ,  &  les  grot 
leurs  dans  lefqueUes  la  nature  fe  plaSc 
à  faire  paroîtrede  la  varieté^pour  faire 
4e  même  à  fon  exemple. 

Chapitre    CLîfXIV. 

Des  me  fans  du  corps  huma'm&  des  plisf 

àesmmbrcu 

Ies  Peintres  font  obligez  d'avoir 
eonnoiflance  de  Tofteologiei  c'eft  à- 
4ire>  des  oflemcns  du  corps ,  qui  fer- 
vent de  foutien  à  la  chair  dont  ils  font 
couverts,  &  des  jointures  qui  font  que' 
îcs  membres  croiflent*&  diminuent 

2[uand  ils  fe  plient  î  car  la  mefure  dii^ 
ras  étendu  ne  fe  trouve  pas  égale  à 
celle  du  même  bras  retiré,  puirqû'il 
croît  ou  décroît  en  s'étcndant ,  &  ea 
fe  pliant,  avec  la  différence  d*une  hui- 
tiéme  partie  de  fa  longueur;  Taccroif- 
femeht  &  le  décroiffement  du  bra» 

far  l'effet  de  los  qui  fort  de  fon  ém- 
oi turc  ,  eft  tel  que  vous  le  voïez  rc- 
prefenté  en  cette  figure  A.  B.  (on  aç- 
croiflèment  fe  fait  dans  la  partie  qui 
jienc  de  Tépai^c  au  coude  >  brfquc 
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Fangle  du  coude  eft  plus  aigu  qu'un  an- 
gledroit^âc  raccroiflement  augmente  i 
mefure  que  cet  angle  dimiiiuëjcomme 
au  contraire  la.  longueur  diminue  Ce- 
fen  que  cet  ^ngle  devient  plus  ouvert^ 
Tefpace  qui  eft  entre  Tépaule  &  le 
coude ,  s*aeçroK  d'autant  plus  y  que 
Pangle  du  pli  du  coude  fe  fait  plus- 
petit  qu'un  angle  droit ,  Se  décroît  à 
proportion  que  1  angle  ta  plus  grand 
^u'un  droit. 

'     CKAPrTTKE    CLXXV. 

De  la  proportion  des  membres* 

TovTBS  les  parties  de  Tànimal  doW 
yent  avoir  du  rapport  à  leur  tout  ^ 
c'eft  à-dire ^  quaceluy  dont  la  formé 
'totale  eft  courre  8c  groiTe»  doic.avoir 
auflî  chaque  membre  en  partieulier  i^ 
court  6c  gros  ,  &  celuy  qui  fera  long. 
&  delié^  doit  avoir  les  membres  longs^ 
Se  menus ,  Sc  çeluj  qui  elt  d'une  taille 
médiocre  lesaurstpateiilenaeut  médio- 
cres :  ce  que  je  dis  ne  doit  point  s'en- 
tendre des  plantes  i  patce  qu  elles  fc  ' 
^renouvellent  elles-mêmes  par  les-  rc» 
jettons  qu'elles  pouflent(ur  leur  tronciv 
Se  ainfi  leur  première  forme  Sc  leur   , 
proportion  naturelle  eft  altérée  ^  èl 
changée*  •- 
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Chapitre   CLXXVI.' 

'i)«  la  jointure  des  maint  ttvec  le  hréu.- 

Le  poigiict  oa'la  jointure-  da  bras[ 
avec  la  main  devient  plus  mçnuj  iorf*^ 
^ue  la  mainferre  quelque  cliofe ,  &  il 
ie  groffit  lors  qu'on  ouVre  la  main  v 
mâh  lebras'>  fait*  tout  le  contraire  de 
ums  lesr.  cotez ,  entte  le  coude  &c  la 
^main  ,   cela  vient  de  ce  quen  ou^ 
Vrant  la  naain  les  mufclcs  qui  fervent' 
à  cet  efFet  s'ètehdent'&  rêndentlc  Sras- 
plus  délié  entre  le  coude  &  la  main  y 
Se  lotfque  la  main  tient  quelque  chafe 
iertée  ^  les  tniifcles  fe  retirent^  ie  grof* 
ÛSsQtyèc  s'êloignetit  de  ïoi,  etantr 
tirer  par  le  ferrement  &  par  la  corn- 
pteffion  de  la  main* 

\   GHAriTHE  CtXXVlI. 

1>€S  jointmns  des  pieds  »  de  leur  renfle-^ 
nliint\.&  die  leur  dimïHmon^ 

La  dimtnatiofi  &  ràccroifTemenc' 
i&'  la  jointure  du  pied  fe  fait  feule^ 
ment  du  côté  de  la  partie  nerveufe 
P'.  E.  F.  laquelle  croie  lorfque  l'an* 
gle  de-cette  jointure  devientplus  aigu» 
ifc  diminyë  à  proportion  quçcec  axi^ 
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jgledevient  plus  ouvert  :  ce  qui  dok 
^tce  entendu  de  la  jointure  du  devant 
4u  pied  A.  C.  B^cjont  je.veux  parleip. 

C|iAP",RBCLXXy:IIL 

D^s  memkxes  ^ui  diminuïnt  qu^nd  iU 
fi  client  ,f!r  qni  cmf^nt  .^^^^nd  iU 
détendent» 

Entre  tous  les  membres  .qui  fe 
rplient  à  leur  jointure ,  il  n*y  a  que  }fi 
^genoiiil  qui  en  fe  pliant  pçrd  de  ^ 
groflèur  ,  6c  qui  devient  plus  groa 
<tantétezÀu. 

C-MAPltHB    CL  XXIX. 

•  •  •  *■ 

pcs  metnires  quj  gro(ftJfent  daffs  Itm^, 
'jûlnture  qu^nd  Us  j ont  fllex,. 

.  .Tous. les  ineç^bres  du  corps  ^ 
1- hQBpœç  gro^ffçnt;^dans  leurs  jointiK 
^es  quand  ils  fe  plient^^hormis  en  cèllft 

ÇllAPITRE    Ç.LXXX. 
Des  membres  nuds  d^s  hommes. 

•Qu  A|^  P  de^  jbpmmes  nuds  .trava^r 
;lept  &  ifontjqu^QiUpimouyçnicnt  y\Q^ 
tlcfij  „ceifs;-là  J^^^dç  l^urs  membrj^ 
^doivent  >vojr  ^  mufcles  bien  mitm. 
:9^'^j^à}X  ço;;e.4«%ucls  ces  miifcl^i  ^ 
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font  mouvoir  le  membre  qui  cft  et 
aiâion  9  &  les  autres  membres  feront 
paroître  plus  ou  moins  leurs  mufcles  à 
proportion  de  Tefibrc  &  du  travail 
•qu  ils  font. 

Chapitre    CLXXXL 

^eimwveminsvîolem  des  membres  de 

Chomme. 

l>ss  deux  bras  celuy-li  fera  poulie 

«par  i|n  mouvement  plus  grand  &  plus 

«violebt  ^  lequel  s'érant  écarré  de  fa 

^tuatiot)  naturelle ,  fçra  plvs  puiliàra- 

irent  alllfté  des  autres  membres;  pour 

le  ramener  to  lien  pù^  il  yqMt  aller  ; 

•fcomfne  la  figure  A.  qui  .étend  le  bras 

avec  la  mafluë  £•  &:  le  porte  en  un 

Cens  contraire  pou^ren  retirer  aptes  ^ 

%tldé'  &  fortifié  dé  tout  lé  corps ,  ^  Te 

Ibètizi  irtc  plus  de  violence  efi  B^r 

CttAriTR*   CLXXXW. 

DsimoH'^mem  de  thehnht. 

1>  A  N.s  la  peintuire  la  principale 
■jkittic  confifte  a  fotmer  des  côrodofî- 
^nbnsiieurcufts  dans  qiidàifcfujer  que 
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Mention  ^  ce  qu'elles  ont  >  &  à  faire 
.^u^elles  agiflent  avec  promptitude  ôC 
avec  vivaditè^  félon  le  degré  d'expref- 
iionqui  leur  convient/aufli- bien  dans 
les  aâions.  lentes  &  parefleufes,  que 
dans  celles  qui  demandent  beaucoup 
.id'aâivité  &  de  feu ,  Ôc  que  la  prom- 
ptitude &:  la  fiefté  foient  autant  exf 
primées  que  le  demande  la  difpofition 
pre&nte  de  celuy  qui  eft  en  adion  ; 
^onmie  quand  quelqu'un  doit  jetter 
un  dard ,  ou  des  pierres ,  ou  d  autte$ 
chofes  femblables  9  qu  il  paroi  (le  dans 
^n  attitude  ôc  dan$  la  difpofition  de 
tousfes  membres.quelle  pK  fon  iaten-i 
cion^  voicy  deu^  figures^dont  la  ditk^ 
trente  attitude  montre  qu'elles  font  un 
.effortbiendifferentjla  ngureA.eft  cell^t 

2ui  fait  paroître  plus  de  vigueur  Se  de 
>rce ,  &  ta  figure  B  •  en  fait  paroître 
moins  ^  çiais  la  figure  A.  jettera  plu# 
loin  le  dard  qu'elle  lance>  que  la  figure 
B  .ne  jettera  la  pierre  qu'elle  tient}  par- 
ice  qu'encore  bien  que  le$  deux  figuref 
paroi  (lent  vouloir  jetter  du  même  côt6 
jSc  arriver  au  même  but ,  la  figure  A« 
fait  un  plus  grand  effort  :  car  elle  a  les 
pieds  tournez  du  côté  oppofé  à  celuf 
Vers  où  elle  veut  porter  ce  coup  ;  Ce 
(9ui  fait  qu'elle  le  porte  en  effet  av^ 
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^beaucoup  de  force  ^  en  pliant  JScsc^ 
«muant  le  corps  fort  vice  &  ibf  txom* 
modément  pour  le  ramener  vers  lebuc 
où  elle  veut  tirer*  Au  contraire ,  U/fi- 
rgure  B.  aïant  le  x:orps»&  les  pieds  dans 
4ine'£ruation  .naturelle  jelle  n'agit  pas 
^yeç  tant  de  faclHrè  ^  &  elle  neiiiit 
^^as  tant  d'efibrtypar  confequent  Vctkt 
«ft  *foible  y  Se  le  mouvement  peu  vio- 
lent i  parce  qu'en  gênerai  tout  efForc 
-pour  avoir  un  granç  c:ffet ,  doit  corn- 
.uiencer  par  des  conformions  violentes^ 
;&  finir  par  desmouvemcns  libres ,  ai- 
-/ez  6c  commodeSiV,  de  même  que  Ci  une 
^irbalète  n'eftpas  bandée  avec  forcçjle 
Jnouvement  de  la  chofe  qu'elle  doit 
tirer  «  n'aura  pas  grand  effet  s   parce 
rqu'oà  il  n'y  a  point  d'effort  &  de  vio- 
Jenoe^  il  n'y  a  qu'un  mouvement  fbi- 
'blè }  ainfi  Un  arc  qui  n'eft  point  baifdé 
snc  *peut  produire  de  mpuy^ment  ;  & 
9^'il  éft  bandé  > il  ne  fe  débandera  point 
•de  iuy-même  fans  une  force  étrangère^ 
f>nr  le  moïen  de  laquelle  il  décochera 
jk  flèche  9  tout  de  même  l'homme  qui 
ne  fait  aucun  effort  &  aucune  contor- 
jfion^  demeure  fan«  forcej  quand  dore 
Ccluy  qui  cft  reprçfenté  par  la  figure 
^A.aiira  jette  fon  dird,  .&  qu'il  aura 
lljpuifé «toute  fa  force  dans  fa  contoc- 

*  fiino 
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Son  de  corps  vers  le  côté  où  il  a  lancé 
ion  dard  y  en  même  rems  il  aura  acqu  is 
uneaurre  nouvelle  puiflànce^mais  qui 
ne  luy  peut  fcrvir  qu'à  rerourner  de 
Tautre  coré  &  à  faire  un  mouvemenc 
contraire  à  celuy  qu'il  a  fait. 

CôAl^ITHE   CLX«XXIII. 

Des'  attitudes  ,  (^  des  mouvemens  dts 
corps,  &  de fes  membres. 


g*ON  ne  voie  point^  la  même  ac- 
tîod  répétée  dans  une  même  figure  ^ 
(bit  dans  (es  principaux  membres  , 
foit'dans  lès  petits,  comme  les  mains, 
ou  les  doiets  :  il  ne  faut  point  auili  re- 
pérer pluueurs  fjis  la  même  attitude 
dans  une  hiftoire  ,.  &  fi  le  fujet  de 
l'hiftoire  demande  uti  grand  nombre 
de  figures  ;  comme  une  bataille  ou  un 
corpb^LZ  de  Gladiateurs  ^  patce  qui 
n'y  a  que  trois  manières  de  frapper  ^ 
qui  font  d^eftoc  ,  de  taille',  &  de  rc- 
^W:s  vil  faut  varier  autant  qu'on  peut 
ces  trois  manières  de  porter  des  coupi; 
par  exemple,fi  Tun  fe  tourne  en  arriè- 
re, faites*  qu'un  autre  foit  vu  de  cote , 
&  un  autre  par  dcvanr,  &  ainfi  clî- 
vcrfifiez  les  mêmes  adions  par  divers 
afpedsj  &  que  toupies  mouvemens  fc 

O       ^ 
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rapportent  à  ces  trois  principaux  dic^ 
j'ay  parlé  ;  mais  dans  les  batailles,  lei 
mouvemcns-compofcz  marquent  beair« 
coup  d'art,  animent ,  pour  ainfî  dire, 
le  fujet ,  &  y  répandent  un  grand  feii. 
On  nomme  ntouvement  compoféceliàf 
d'une  figure  qui  fait  en  même  temsdes 
mouvemens  qui  paroiflènt  oppofe2*> 
comme  lor/quc  la  même  figure  mon- 
tre le  devant  des  jambes ,  &  une  par- 
tie du  corps  par  le  profil  des  épaules. 
Je  parlerai  en  fon  heu  de  cette  cfpeçc 
de  mouvement  compofé. 

.    Chapitre  CLXXXtV. 
Des  jointHres  d^  memb  es. 

Dans  les  jointures  des  membres  & 
dans  leurs  diiFerens  mouvemens ,  on 
'doit;  prendre  garde  de  qoclle  forte  les 
ihufcles  s  enflent  d'un  côré,  s'ataiffcnt 
&  s'*aifongeiit  de  Tautre  '\  Se  cela*  ft 
doitobferver  dans  le  col  des  animaux  j 
parce  que  là  les  mouvemens  font  -de 
trois  cipeceSjdeux  dcfquck  fontfiin- 
ples  j  &  k  troîiîéme  eft  comp'ofé,  puî» 
qu'il  tient  quelque  cKofe  dé  l'un  &dc 
I  autre  des  finiples  ,  Fun  dcfquels  fe 
f^it  quand  Vanimal  plie  le  col  vers 
quelqu'une  des  épaules  ^  on  lorfqu'ii 
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haufle  ou  bai  (le  la  tête  i  le  fécond  fe 
Eût  quand  le  col  fc  tourne  à  droite  ou 
à  gauche  fans  fe  courber  -,  mais  refte 
tout  droit  3  &  Que  la  tccc  cft  tournée 
vers  Tune  des  cpaulcs  j  le  troiQème 
mouvemeBC  que  nous  appelions  com- 
pofé  ,  elt  lorfquê  le  pli  eft  mêlé  de 
contoriîon  ,  comme  quand  Toreille  fe 
bai  de  vers  quelqu'une  des  épaules ,  & 

2ue  le  front  cft  tourne  au  même  en- 
roit  ^ou  vers  l'autre  épaule,&  la  têcc 
élevée  vers  le  cieL 


s 
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X)e  la  proponion  des  membres  de 
l'homme. 

PHenez  fur  vous  mène  les  mefures 
de  vos  membres ,  &  fî  vous  rencon- 
trez quelque  partie  qui  n  ait  pas  une 
belle  proportion ,  marquez-là,&  pre- 
nez bien  garde  en  dedèignant  des  ft- 
Sures  de  ne  pas  tomber  dans  le  même 
éfaut  }  parce  qu'ordinairement  un 
Peintre  fe  peint  luy-mêmc,  &  fe  plaîc 
aux  chofcs  qui  luy  refTemblent» 


Oij 
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Cravitkb  CLXXXVr. 

Des  moHvemens  des  membres  de 
l*homme. 

ToTTs  les  niemt>res  doivent  exercor 
la  fonâion  à  laquelle  ils  ont  été  dcfti- 
nez  \  par  exemple,  il  faut  que  dans  les 
corps  morts,  ou  dans  ceux  qui  dor- 
ment, aucun  membre  ne  paroiflc  vif 
eu  éveillé  \  de  même  le  pied  qui  poroe 
le  poiHs  du  corps ,  doit  paroître  conce- 
rne affaifTé,  &  non  pas  avec  des  doigts 
qui  paroiflent  en  mouvement  (m  li- 
DreSyiice  n'cft  qu'il  s'appuïac  ieule- 
ment  fur  le  talon. 

Chapitre    CLXXXVII. 
JDk  mouvement  des  parties  du  vifagt. 

Les  mouvemem  des  parties  du  vr- 
Taee  caufez  par  les  agitations  fubites 
de  Pcfprit ,  Lt  en  gr'and  nombres  les 
principaux  font  de  rire,  de  pleurer  , 
<!c  crier  ,  de  chanter  fur  les  differens 
toDs  que  la  voix  peut  prendre,de  faire 
paroître  de  Téronnçmcnti  delà  colère^ 
de  la  )oie,de  la  triftelfe,  de  la  peur>dii 
chagrin  ,  de  la  douleur  ,  Se  aaurres 
'  fcmblables  mouv^mens  donc  nous  par- 
lerons. Premièrement  Jes  mouvémens 
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quV)n  fait  quand  on  rif  ,&  quand  oH 
pleure,  font  fort  femblables  dans  les 
xaradleres  qu'ils  impriment  fur  1* 
bouche ,  fur  les  joues ,  &  aux  paupie^ 
res  des  yeux  ^  mais  ils  difFerent  [c\ûe^ 
ment  dans  les  fourcils ,  &  à  Tinter^, 
vale  qui  les  fepare ,  dont  nous  traite« 
rons  plus  amp^ment  en  ion  lieu,  lorf« 
que  nous  parlerons  des  mouvemens- 
qui  arrivent  au  vifage,  aux  mains,  6c^ 
aux  autres  membres,  dans  les  acci- 
dcni  qui  furprennent  tout  d'un  coup  ;  ^ 
lacônnoiflancedc  ces  mouvemcns  eft 
fort  neccflàire  à  un  Peintre  ,  &  fans 
elle-  il  ne  reprefentcroit  que  des  figu- 
res doublement  mortes  i  mais  il  raut 
encore  qu'il  prenne  garde-  que  leurs 
adions ,  &  leurs  mouvemens  na  foienrt 
pas  (i  extraordinaircment  Scfi  bizarre- 
ment animez ,  que  dans  un  fujet  tran- 
quille il  femble  peindre  quelque  bai- 
taillc ,  ou  bien  une  baccanalle ,  &  fur 
tout  que  ceux  qu'il  introduira  preferr» 
au  fujet  qu'il  traite ,  foient  attentifs  à 
ce  qui  fe  pafle  ',  avec  des  aâions  Sc 
des  contenances^  4'^"^i^^t^c>n  ,  de 
re^ed ,  de  douleur ,  de  compaflion  , 
de  défiance  ,  de  crainte ,  ou  de  joïe  , 
félon  qu'il  ell  à  propos  &  cpnvenabk 
au  fujet  qui  a  forme  1  aflièmblée  ou  le 
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concours  de  cesiigures>  &  qu'il  fade 
en  forte  que  fes  biftoires  ne  fiaient 
jK)inc  Tune  fur  Tautire  fur  une  même 
muraille ,  avec  divers  points  de  vue  ^ 
comme  fi  c  étoic  la  bbucr^que  c{*un  mar^ 
^hand  qui  étale  fes  marcnandifes. 

CHAPlTltE    CLXXXVlIt 

Obfervations  fénr  dejfsigner  lef 
fortrdits. 

L'os  &  le  cartilage  qui  compofenC 
le  nez  qui  cft  élevé  au  milieu  du  vifa-^ 
ge ,  peuvent  avoir  huit  formes  diffe- 
rentes  ,  qui  donnent  huit  difFe  ente$ 
ligures  de  nez  v  car  ou  ils  font  égale- 
ment droits  y  ou  également  concaves  ^ 
ou  également  convexes ,  &  c'cft  la  pre- 
mière )  ou  bien,  ils  font  droits  ou  con- 
caves, pu  conveics  inégalement ,  & 
c'eft  la  féconde  \  ou  bien,  leurs  parties 
d'enhaut  font  droites,  &  Cellea  enbas 
concaves ,  qui  eft  la  troificme  forte.  *^ 
€>u  celles  d'enhaut  font  droites,  &  cel- 
les de  dcflbus  convexes,  c*eft  la  qua- 
trième 'y  ou  bien,  dcCiS  elles  ibnt  con- 
caves ,  &  au  deiTous  droites  ,  c'eft  la 
cinquième  \  ou  concaves  au  de(rus,& 
:.convexes  audeflous.quicft  la  fixiémcy 
«u  convexes  au  deil'us  ^  6c  droites  au 
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4eflb\i$  ^  c  ell  la  reptiéme  \  ou  enfin  , 
Convexes  au  deffus  ,  &-  concaves  au> 
deilbus  y  qui  td  la  huitième  &  la  der'* 
niere.-La  jonâion  du  lieravee  le  four- 
cil  a  deux  formes  différences  «  elle  eHr 
foûjours  ou  creufe  &^  concave  $  oi^ 
droite.  Le  front  a  trois  formes  diftc-; 
ireotes  ^car  ou  il  eft  tout  uni ,  ou  il  e(^ 
concave^ou  bien,ireff  relevé} la  forme 
pleine  &  unie  fe  divife  encore  en  plu- 
fieurs  manières  y  car  ou  elle  eft  creufe* 
▼ers  le  haut  ou  vers  la  partie  d'enbas  ,. 
ou  elle  Tcft  en  haut  &  en  bas  ^ou  bien 
elle  eft  toute  pleine  &  toute  unie  ea 
haut&enbas« 

C  H  A  P*I  T  R  B     CLXXXIX. 

'M&iin  de  retenir  les  traits  d^un  homme  y 
&  défaire  fon  portrait ,  tjHoyqnom 
ne  Tait  vh  ^Hune  féale  fois. 

;    Il  faut  pour  cela  fe  bien  fouvcnir 
dtfs  quatre  principales  parties  du  vi(a- 

Î;e  ^  qui  font  le  menton ,  la  bouche  ^  ler 
îrQnt  &  le  nez^  &  premièrement  i 
r^dStd  d/çs  liez  »  il  s  ça  trouvé  de  troi^ 
diffeinentes^  fortesjde  droits^de  concave» 
ou  d'eafbnçez^  &  de  convexes  »  ou  de 
relevez  %  de  ceux  qui  font  droitSjil  n'y^ 

en  a  qoed^iquacrc  di^caccs^&f  aies  à 


f^aVôir  de  longs ,  de  courts>de  relevé* 
par  le  bout^&  de  rabatus  »  les  nez  con- 
caves ou  camus  font  dé  trois  fortes  j 
doht  les  uns  ont  leur  coiHrayitè^ou  leui^ 
enfoncement  au- haut  ^  d'autres  au  mî^ 
heu'^  fie  qualqiies-unstout  au  bas^  Ie$ 
Iie2  convexes  ou  aqùilins  ^  Coût  encore 
dcr  trois  fortes '^  les  uns*  font  rtlevei^ 
▼er^  le  haut,  quelques-autres  au  mi-> 
lieu  3  6c  d'autres  en  bas  :  enfin  ceu)! 
dont  la  partie  relevée^  eft  au  milieu , 
peuvent  lavoi»  droite  ,x)U  convexe,oa- 
plate'. 

Ch  A  PI  TKE    CjTC^ 

Jfioim  pur  fe  fpuvenir  de  la  formé  étMft^^ 

vifagei    •     • 

Si  vous  voulez  retenir  fans  peine 
Fair^dAin  vifagc  ,  apprenez  première- 
ment à  bien  deileigner  plûfîeurs  tè^s  » 
Se  les  parties  qui  diftingûent  le  plus 
tes  hommes  dans  toutes  l%s  fotmes 
du'ellcs  peuvent  avoir  z  ces  partiel 
font  la  boach?  ,  les  yeux-,  le  ne» ,  le 
tticfiton',  lecot  8ê  .les  épaulés  :-Pàr 
jeTi:fertiptc  ,  les  hëi  ont  dix'^^urê^  ou 
fermes  difFerfeteSi  il  yen  ardte  droits^ 
deb6lïùs,de  crcu*'oud^fôAtez:,  de 
^élevez  plus  haut  bit  pliis  basique  le 
Ittilieu ,  d-aquilinS'>  <fe^wx*,  dç'plars 

ou 
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»u  d'écrafez  ,dc ronds  &  d  aigus ,  qui 
ont  tous  propres  à  ccrc  vus  de  profil. 
Des ne2  qui  (ont  propres! être  vus  de 
:ront,il  s'en  trouve  d  onze  formes  dif- 
ferenteSjd'égaux^de  gros  au  milieu^de 
;rQ5  par  le  bout ,  ôc  doliez  proche  des 
x>urcils*de  déliez  par  enbas,&gros  par 
le  haut.  Les  narines  '&  les  ouvertures 
lu  nez  &Bt  encoredes  difièrenoes  ou'il 
Elut  remarquera  il  y  a  des  narines  lar- 

!;esjd'autres  étroites^de  hautes^de  baf- 
es^des  ouvertures  retrouflees^d'autrcs 
rabatuës  &  couvertes  du  bout  du  nez; 
&  ainfi  v<ais  trouverez  quelques  par- 
ticulâritez  dans  les  moindres  parties , 
qu'il  faudra  que  vous  obferviez  fur  le 
oaturel  pour  en  remplir  vétre  imagi- 
nation i  ou  bien  lorique  vous  aurez  1 
Mindte  un  vifage ,  ou  quelqu'une  de 
les  parties  ^  portez  des  tablertes  avec 
vous ,  où  vous  aïez  deflèigné  les  dtfFe- 
i;entes  parties  dont  je  viens  de  parler^ 
&  après  avoir  jette  un  coup  d'œil  fur 
le  vifkge  de  la  perfonneque  vous  vou- 
lez peindre  ^  vous  examinerez  dans 
vôtre  recueil  à  quelle  forte  de  nez  ou 
de  bouche  celle  que  vous  voïcz  rel- 
femble,  6c  vous  ferez  quelque  marqike 
pour  le  reconnoître,  &  le  mettre  eu 
œuvre  quand  vous  ferez  u  loih. 

P 


/ 
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Il  ne  £aut  point  faut  asTifiige  d^ 
mufcles  trop  marque:^  ^  €ih:mii]CK:4u- 
reoicnc i  mais  leslumkm fedonmic 
perdre  infènfiblettient^$c  <  fenoïa:  'du» 
4^s  ombres  ténîkos'&'dçMioa  à  VmiX  f 
j6ar  de--làd4f>eiid  colite  ^k  grâce  &  1^ 
|>eautjê  d'uii  Viûge. 

CpA»ïT|i.E    CXCfï. 

Pi  U  fùpMn'&  de  fi-jutîièfi  4eS 

Le  creux^e  U^rge  (faîeft  entre 
les  deux  clavicules  ^  ^ioit  -tomber  >i 
plomb'fur  Upied quiporte ie corps , 
fi  on  étend  un  brasren4evailty^  ie  creUK 
fiitt'de  -la  ligne  pu^pâuUeillaire  au 

{)ied  r&  fi  la  fambe' fe  jette  ta  ^rrierc^ 
e  creui:  de  la^geavancoen  derantj 
fi  bien  qu-*en  ^amicfeiiuiii&il  Cj^ 
idjC  fitiutioa. 
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•C  p  A  T  j  T  a  1   Ç  X  C  1 1 1. 

■  •  * 

jfigures^  Mivent  expriw^r  leurs  jic^ 

iimi  1  &  iisftmimim^^ûMfiiffofi 
ê9U^ 


IfiÇPQW  3^  <lpfrQK>M*vemi;fîs  qui.ne  font 
fft»»C:î^iî»  Pf^rla  ï^ifon^ ni. conduit;* 
avec  Jugement,  font  voir  gue  le  Pein- 
tre n'^/^  p^s/ort  habile*  Une  .figure 
doit  donc  ,  pour  agir  naturellement  » 
Caire  paroîcre  beaucoup,  d  attention  Se 
d'application  à  ce  qu^ellccf ait^^  «ayoir 
àpf  f^OMVcmens  £  prqprçs^ce  ^ai'ils 
(çpiîeieQteat ,  qu'on  ne  puifTe  lesfajrc 
(^yir  ni  les  iO^çcopuoodçr  àaucu|i  au*« 
rfjciiijçt. 

Chapitke    CXCIV. 

De  la  mdniere  de  toucher  les  mnfcks 
fur  les  membres  mds. 

Avx  figures  nues  les  mufcles  des 
membres  doivent  être  ou  plus  ou 
m^ins  4écou verts  >  8c  marquez  (eion 
ja'ilsfqynt  plf^s  p^  moins  d'effQrt  j  Se 

'   P  i j 
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p  ^r  faire  plus  d'impi^flÎQn  Air  rtcf- 
prir  de  ceux  qui  voient  vôtre  tableau, 
&  parciger  moins  leur  attention ,  ne 
faites  voir  aue  ceux  des  mepibres  qui 
ont  fie  plus  ae  mouvement^fc  qui  (ont 
le  plus  emploïez  à  Tadion  que  vous 
reprefentcz ,  &que  les  mufciesdeces 
menibres  foienLt  mieux  p^'ononcez  que 
ceux  det  autres  membres ,  6c  touchez 
t^s  fort  à  proportion  qu'ils  travail- 
lent davantage  ,  au  contcaire  Jles  au- 
tres qui'n'agiffcnt  pqint  doivent  ctrp 
lents  &  niols. 

C«AfITRB     CXCV. 

•■  .  «  ■' 

Du  moHVement   &  M  U  coj^rfg  dt 
t homme  &  des  dutris  sutimaux^ 

QjT  AKD  Thommefe  meut  avec  vî- 
teffe ,  ou  lentement ,  la  partie  qui  fe 
trouve  fur  la  janibe  qui  (ourlent  le 
corps^doit  toujours  être  plus  bafle  que 
Tauccc^ 

Cju^PiTHE  cxcyi. 

Ds  U  différence  de  hauteur  d'épaules 
^uife  remarque  dam  les  figures  dans 
les  différentes  actions  qu* elles  font. 

1e  s  épaules  ou  les^  cotez  de  rhomn\e^ 
pu  ^es  autres  animaux^auront  cntr'euj^ 


Chap  .-f^Jr. 


^-^73  ' 


Il 
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»nc  plus  grande  différence  de  hauteur, 
lorfque  tout  le  corps  aura  un  mouve- 
ment plus  lenc  ')  &  au  contraire ,  le;; 
Sartics  de  ranimai  auront  moins  de 
ifference  en  leur  hauteur ,  quand  le 
mouvement  â\i  corps  entier  fera  plus 
prompt  :  Je  l'ay  prouvé  dans  mon 
jfiaité  du  Mouvement   local  par  ce 

f>rinçipe  :  que  tout  grave  pefe  par  la 
igné  de  Ton  mouvement  >  de  forte 
u  ur^  Tout  fe  mouvant  vers  quelque 
ieu ,  la  partie  qui  luy  efl  unie^  fuit  la 
ligne  la  plus  courte  du  mouvement  de 
foii  Toùt^fansu  charger  en  aucune  ma- 
nière de  fbn  poids  les  parties  collaté- 
rales de  ce  Tout. 

Chapitre    CXCVII. 

ObjeBion* 

On  pbjede  contre  la  première  par-' 
lie  de  ce  que  j'ay  dit ,  qu*il  ne  s*en- 
iuit  pas  neceflàirement  qu'un  homme 
arrêté  ou  qui  marche  à  pas  lents  ^  fê 
trouve  toujours  dans  un  continuel 
équilibre  de  (ts  membres  fur  le  centre 
de  la  gravité  qui  (bûtient  le  poids  du 
corps  entier  5  parce  qu'il  arrive  fou- 
vent  que  l'homme  fait  tout  le  con- 
traire y  ôc  qu'il  fe  panche  quelquefois 

Piij 


\. 


1/4  t  R  A  I  t  E' 

fur  le  céré,qubyqttt  fôh  cdi'^  ht  ûàt^ 

Sie  fur  tiil  pk'd ,  ic  ^Ic^tfdii  H  éé- 
aïgé  ùâe  partie  dt  Ton  pôidis  fiit  b 
jilrfibe<ïûi  fl  cft  pa^  drôitfejc'dl-à^teV 
«elle  dôht  k  gtindûiî  eft  plié ,  dôtftti* 
ileft  feprefentt  âatts  fc^  ftgdtfeB.  C. 
Je  répdttds  ^  ftlà  qtie  ce  (^iri  A>  pâ^ 
€té  Ëiit  pat  le^  è^âvAti  ésLiti  li  Ûpxte 
C.fe  trotite  hh  mt  lès  Mncfife^.Aitlfi 
jPéquilibré'tft  toujours  gaYdê  dc^ttrf- 
i^fié  ibttnieré  <^  c«  foit^  te  ittott  priais 

C»A>ITJIE    CXCVIIL 

"Comment  ttn  hùmme  ifui  Ykiri  An  h^at 
étendu,  citante  N^Hiliinqt^U  4V0ftt 
éfgdnd fin  àrds  ifoie  kcndték 

Un  bras  étendu  eiitoïe  le  centre  de 
réquilibrc  du  corps  de  Tbomme  fur 
h  pied  qui  porte  lé  poids  entrêt  dur 
Ôbtps ,  tôtnrtïe  il  paifoib  dàHsceut  qui 
avec  les  brâi  éttrtdus  marchent  fur  la 
torde  faûs  àlitre  bâton  ^uî  fciUr  fe  tft 
fit  ôotïttepoi^ds. 


'j»- 

■«:*«*'.. 


DELA  PÊI>rrURE.    ï/5 
Chapitre   Cî^ÇIX- 

lie  Phomme ,  &  des  autres  animaux  y 
UfqHcls  dans  leurs  mouvemens  lents , 
n'ont  pas  le  cenfre  de  gravité  biau-^ 
€ûHf  êlpigni  ^M  centre  de  Inêr  ^oi^ 
ften^ 

t  o >.T  ^mintal:  auta  le  cenfre  <I^ 
JEatnbe$.  Ais  Ieiq[ueiles  il  ^  fbâcient , 
cFautaei^  ^u&  psEûchq  de  la  pespencH- 
cukire  4il  centee  dû  ia  gi avité ,  qull 
fciva;  ptus  lept  dan^  (ba  mouv^meat  ^ 
As  ait  cDMt^re,  celuîn^làr  aura  le  cct^- 
tte  do  (oA  tbftftUn  pkis  éloigné  de  h 
perjpeadiQiiûtre  dii  centse  &  ùl  gr»- 
Ti«é>(]pai  (ô«a  plui  piompt  dans  fip 
«louveiMm» 

Cb  A  P  1  Tm    ce. 

D^  r homme  fui  perte  un  fardeau  fur 

fes  ifanles* 

m 

VntvAVLi.  d'i«i  fikommc qui  portr 

un  fardeau  eft  toujours  plus  haute  que 

Tautre  épaule  qui  n'eft  point  chargée  ^ 

cela  fe  voit  en  fa  figure  fuivante^  dans 

laquelle  U  ligne  centrale  de  toute  la 

peunteur  du  corps  de  l'homme  &  de 

iba  fardeau ,  pafle  paf  la  jambe  qui 

**  • •  •  • 
Piiij 


tyf  TRAITE' 

foûcient  tout  le  poids.  Si  cela  nxtoit 
ainfî  3  &  fi  le  poids  du  corps  &du  far* 
deau  n'étoit  partagé  pour  taire  lequi- 
libre  ^  il  faudroit  necedairement  que 
rhomme  tombac  à  terre  -y  mais  la  na- 
ture da^s  ces  occafîons  pourvoit  à  ce 
qu'une  égale  partie  de  la  pefanteur  du 
corps  de  l'homme ,  fe  jette  de  l'autre 
c6teoppo/e  à  celui  qui  porte  le  fardeau 
étranger  ^  pour  luy  donner  Téquilibire 
&le  contrepoid$>i8ccela  ne  fe  peut  Êiir» 
ians  que  [homme  fe  courbe  du  côté 
qui  n'eft  pas  chargé  »  jufquos  à  ce  que 
par  ce  mouvement  il  le  fafTe  partici- 
per à  ce  poids  accidentel  dont  ileft 
chargé  >  &  cela  ne  fe  peut  faire  fi  l'é- 
paule qui  foutient  le  poids  nefe  haisfiè, 
&  fi  l'épaule  qni  neft  point  chargée 
ne  s'abaiffei  &  c'eft  le  moïeii  que  la 
nature  fournit  à  Thomme  pour  fe  fou- 
lagcr  dans  ces  occafions. 

Chapitre   CCI. 

De  r^uilibre  da  corps  de  C homme  , 
'  lorpjii^ileftfiirfesfieds. 

Le  poids  4e  Thomme  qui  (è  tient 
appuïé  (ur  une  des  jambes  feulement, 
fera  toujours  également  partagé  des 
deux  cotez  de  la  ligne  perpendiculaire 
ou  centrale  qui  le  foutient» 


OtO^ 


JP'  xj:6. 


»■• 
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DE  CA  PEI  PÏTURE.  177 
Chapitre  CGII. 
De  V homme  qni  marche» 

L^HOMKE  ^ui  marche  aura  le  cen'« 
tre  de  fa  pefanteur  fur  le  centre  de  la 
jambe  qui  pofe  à  terre . 

Chapitre   CCIII. 

De  t équilibre  du  poids  de  quel^jne  knî'^ 
mal  que  ce  foit  fendant  qnd demeure 
•   arrêté  fur  fes  jamtes* 

Le  repos  ou  la  ceflàtion  du  mouve- 
ment dan$  un  animal  y  lequel  fê  tient 
fur  fes  pieds  ^  vient  de  Tégalité  ou  de 
la  privation  d'inégalité  qu*ont  entr% 
eux  les  poids  oppolez  ^  leiquels  le  fai- 
foient  av.incer  par  leur  inégalités^  le 
tiennent  en  repos  par  leur  égalité» 

Chapitre    C  C  I  V. 

Des  plis  &  des  détours  que  fait  r homme 
dans  lesmouvemens  de  fes-  membres • 

La  partie  du  corps  fur  laquelle 
Thomme  fe  courbe ,  reçoit  autant  de 
•diminution  que  l'autre  partie  oppofée 
prend  d  accroîffement ,  &  cette  cous« 
Dure  peut  enfin  venir  à  être  en  pro- 
portion double  à  la  partie  qui  s'étend* 
Je  fèrat  un  Traité^  particulier  fur  ce 
fttjet. 


17t.         TKAltt 

CKAyrTKE    eCV. 

4 

Des  plis  des  membres^ 

Antjkwt  mim^  cotc%  dès  memvi 
bres  qui  fe  plient,  sb'allonge^  autant  \» 
parti»  Qppoféc  fe  racQurcit,mai5  U*li- 
gne  centrale  extérieure  des  côtç?  qui 
ne  fepeuirtnt  plier  aiurmembres  qui  (k 
prienr^nefe  diminue^ ni  ne  s'^augmente 
jamais  dans  fa  longueur. 

2>^  tijHHih^,  M$  dn  Mttrtpcidg  dt^ 

• 

Toirrv  fi^uce  qaî  foâeiint  fur  for 
&  far  la  ligne  centrale  àt  la  malSb  ék 
ton  corps  «  le  poid^  de  fon  corps ,  oa 
^elqu  autre  poids  étranger  ,  doitjet* 
ter  autant  du  poids  naturel  ou  accr« 
(tentel  de  Tautre  câté  oppofe ,  qu'il  en 
faudra  pour  Eure  un  éqiiiUbi;^  parfait^ 
jucour  de  la  %ne  centrale  qui  pirt  dir 
ôeotre  de  la  partie  du  pied  qui  porte 
la  char^p  laquelle  paflè  au  travers  de 
la  maâe  entière  du  poid^ ,  &  tombe 
£ir  cette  partie  des  pieds  qui  pofe  à 
terre.  On  voit  oïdinaireyiipat  qu'un; 
Jbomme  ^  lève  un  fardeau  avec  u» 


1>E  LA  PEINTURE,  lyy 
ik»  br^  5  èt^nd  natacelkment  aa  de« 
ià  de  £07  ifmtre  bra8^&  (î  cela:  ti&  46- 
fit  pa»  pour  faire  le  €ûtitUfoid$  ,  il  j 
«tiec  eticere  ^  km-  pr-epr«  poids ,.  ea 
cwirbant  le  eorp»  autant  %A'il.  Êtuc 
pour  pouvoir  foutenir  le  ^tocàu  iloiit 
il  eit  chargé  :  on  voit  encore  que  celuy 
qur  và  tomber  2  la  retitetife  héhà  touà- 
jDurs  un  des  bras  ^  Se  le  porte  veu  la. 
partie  oppofee. 

CHAFarits   CCVII.. 

Qf  AJift  votts^  vovikar  faite  qn'w 
iK>fxime  tecùxH  ({uclqiie  feràcM  )>  «ta»- 
fidec€x  ^e  les  tnouvtmcns  doîv^ac 
être  faits  par  divtrfca  bgnes }  c'eft^à^ 
dire^  ou  de  btcs  en  haut  »  avec  an  moii» 
Tement  (impie  >  tel  que  fait  celuy  <{\ii 
s'étafit  barffè  prend  un  fardeau  qu*it 
veut  haui£:r  en  fe  relevant ,  ou  bien  , 
euand  il  veut  traîner  quelque  cho(e 
orrricre  tu^  ,  ou  le  peultcr  tvt  de^ant^ 
tm  bien  pour  tirer  en  bas  avec  une 
corde  qui  (bit  paâSEe  dans  une  pouHei- 
Il  BiQt  icf  temarquert|iic  le  poids  du 
cotps  de  1  bommejcire  d  autant  plus 
ipie  le  centre  de  /arpcfiuttent  eft  âoi-^ 
gpèdaceœçde  i'axe  q«î  le  £iâpcRfi; 


ïf  o  T  R  A  î  t  £'  ^ 

il  faut  encx)re  ajouter  à  cela  l*effi>rt  qtXt 
font  les  jambes  8c  les  reins  courbez 
pour  fe  redreflèr*  Jamais  on  ne  mar- 
che ,  foit  en  montant ,  foit  en  defcen- 
dant ,  que  le  talon  du  pîed  de  derrière 
fie  fe  hauffè.   • 

Chapitre    C  C  V  II  T. 

jDm  mouvement  qui  efi  froânit  fâr  la 
perte  de  FiquilibrCt 

TotfT  mouvement  eft  produit  par 
b  perte  de  l'équilibre;,  c'eft  à-dire  de 
Fé^alité^parte  qu'il  nV  a  aucunecho- 
ft  qui  fe  meuve  d'elie-même  ^  fans 
qu'elle  forte  de  fon  équilibre  ,  &  le 
mouvement  eft  d'autant  plus  prompt 
&  plus  violent  que  la  chofe  s'éloigne 
iiavantagl^e  fon  équilibre. 

C  H  A  P  I  T  R  E     C  C  I  X. 

De  C  équilibre  desfigutes. 

Ss  la  figure  eft  appuïèe  fur  un  de 
ks  pieds  ,  l'épaule  de  ce  coté  là  fera 
toujours  plus  bafle  que  l'autre  3  Se  le 
creux  de  la  gorge  fera  perpendiculai^- 
rément  fiir  le  milieu  de  la  jambe  qui 
foâtieht  le  corps  :  il  en  arrivera»  de 
mime  en  toute  autse  ligue  ^  oànous 


DE  LA  PEINTURE,  rti 
verrons  cette  figureJorrqu'elle  eft  fans 
avoir  le  bras  ^beaucoup  en  faillie  en 
dehors ,  ou  fans  quelque  ckarge  fur  le 
dos  iO\x  dans  la  main,  ou  fur  fépaule, 
ou  fans  écarter  la  ^ambe  qui  ne  foû* 
cient.pas  lecorps  ,ou  en  devant  ou  ea 
aiçrie^c* 

«Chapitre    C  C  X. 

« 

De  U  bonne  grâce  des  membres* 

11.  Êiut  que  les  membres  (oient  pro«' 
portionnez  au  corps  avec  une  grâce 

Spi  puiilè  exprimer  ce  que  vous  vott« 
ez  reprefenter  par  vôtrt  figure  ^  4k  û 
elle  dort  jparolcre  agréable  &  noble  ^ 
vous  lui  donnerez  des  membres  fveltes 
&  nobles,qui  n Vient  point  de  mufcles 
trop  marquez  >  vous  toucherez  même 
][egerement  &  d'une  manière  douce 
ceux  qu*il  eft  nece(Iàire  de  faire  paroî-i 
tre  y  ôc  que  les  membres ,  principale- 
ment lés  bras ,  ne  foient  point  notiez 
&  rpides^  c*eft-à-  dire,qu*aucim  mem-^ 
bre  ne  foit  «tendu  en  ligne  droite  avec 
le  membre  qui  liiy  eft  joint  *,  &  sMlfe 
trouve. qu'à  caufe  de  lapofitionde  la 
figure  la  hanche  droite  (oit  plu^  haute 
que  la  gauche  ,  vous  ferez  tomber  i 

jpiomb  U  }Qititttrc  de  Tépaule  ^  ^ui  eft 


ï«i  T  R  A  I  T  C^ 

h  ftits  baxtce  itf r  iêiffWtàtik'fl^  ^ 
vée^n  coté  >gaudbe  y&  jqtif  ifift»  tfi^^ 
3e  drottx  roitpipslIûfl&qiMcJi^g^MI^^ 

3ue  ie  cieoK.  éc  la  ;  gongr  Q^  tfo^jPlKf 
treâcraenc  :(ur  je  imiliwdic  h^ijg^ 

.  tucealniptelfniiœjieki^iWi^rfsn 
la  jambe  qui  ne  ibûcienc  pais  Vfjfjpt 

.air  (on  2;c;0GÙtI  plus  bas  que  l'autre  gc- 

noiii];oc  ptoéhrHc^Vuitft  jènlll>e«*Pour 

ce  qui  £ft!de3,aniri^  di; . W^ce  fi(  des 

deux  bras,  elles  font  presque  infinies  i 

€%i^raii«[uoi'4iGr4Kr^c^:p^ii|t.i|p  j^n- 

joer^estrcgics  fmi»ical^i«s*^\»^N»^1ïHF 
£siii«ment^|cll<s  dahttu^lu^^lîjbw,» 

inonieresyde  (|scuPiq  Wil^;0l(e4(|blips,i|« 

furoHGmt  ^roldcs  jCûm«»c<9dk  retour 
àe:bois. 

'C  H  A  p  I T  it:J?    C  C  Xt. 

M^MtMi^vtjl^.  membres^  J^  de  i€wr 
fitcilixOJenfoftvoir*  - 

'9ov9i-ee  quiconcerpeiaJ^riéLdl^^ 
inembr«s»il  £ai|tprea<ireg<)  tde  qiLi-fi.'Mnt 
^  rtprefenferquelqu  un  »  :qui  ^Auu 
«ard  foir  obligé  de  fe  tournc*,cnaii-'^ 
jriere^  ou  de  c6tc  ,  vous  ne  luf  fa^x 
'•oittt  pqrter  les  picdsj&'  tous  les  mesn- 
^«res  verslenieme  endroit  où  ilicouir 
*  Aer^  la  tâte  j  inaisâl  lÊOCn^çuXiâc  par- 


DE  tA^PEWTURE.   il| 

tager  cette  adion  avec  quelque  forte  de 
contrafte&dediyerfkè  dans  les  qua** 
cre  jobtores^qui  foat^colies^vDÎedis^ 
celles  des  genc^ils ,  celles  des  flancs  , 
^celles  du  col  >  &  fi  la  figure  étoit  ap- 
ffoiicûa  la  jambe  droite  s'ie  geuogil 
«aucfae  &ra  pl(é  &  cerité-eivarueTe^iSc 
ton  piedunDeuiêlev^en  <ielu«C5^  HP 
l'iépaute  gavcke  un  peu  plus  baute^que 
la  dfoiccs&'la  Duque-ducol  fapwoia^ 
crera-ittimènie  lieuoà  kitheviUejoKOe- 
rieufcdu  pied  gauéhefevatoiprnée  y^ 
l^paule  gîuche  fiir  la  pointe  du  pied 
4n>it  3cn  ligne  perpeMSjOilaire  ^  te* 
nez  :att$>  pour  une  maxime  générale  « 
^e  la  ttte  de  ros  figures  ne  teit  point: 
tournée  dn  même  côe6  que  k  poioriaç, 
jpui(que  la  nature  a  fait  pour  nôcrç 
Gommedité-^ie  lecoLfe  tourne  £u:ilç« 
jnent  pour  :  porter  le$  yeu?  de  diSèi^ 
irens  (Stca:  >^rfque  «eus  voulons  rev 
garder  autour  de  nous  :  ilxn  p&  à  peit 
nés  de  memeUes  autres  jointures^qui 
fmt  mobiles  pour  le  lei^ice ,  tç  pour 
lès  beibins  deThomme  ;*&  fi  vous  re* 
pre&ntez  un  homme  affis  3  qui  aie  bé« 
^in  de  travailler  de  fes  bras  àquelquç 
chofe  qui  foit  à  côté  de  luy ,  il  doit 
iavoir  1  efton^c  tourné  fu^  la  )oi9Cm:ç 
4u  iianç^ 


184         T  R  A  I  T  r 
Chapitre   CGXIL 

jy  nnt  figwr€  ftuU  hârs  de  la  compofiijgn 
£unê  hi/hire. 

Ix  ne  faut  point  encore  voir  tin 
même  mouvement  de  membre  répété 
dans  une  figure  aue  vous  feignez  être 
ièule  :  par  exemple ,  fi  elle  couct  ieide^ 
qu'elle  n*ait  pas  les  deux  mains  jectêes 
en  devant^  mais  fi  l'une  eft  devant 
que  Tautre  foit  derrière  ^  parce  qu'au- 
trement elle  ne  pourroit  courir*,  & 
fi  le  pied  droit  avance  en  devant ,  que 
le  bras  droit  refte  derrière  ^  &  que  le 
gaucbe  fe  trouve  devant  a  car  uns  ce 
contrafte  des  membres^  Jk  cette  con- 
trariété de  leurs  mouvemens  ^  il  n'eft 
pas  poflible  de  bien  Courir^  fi  quel- 
qu  autrefigurefttit  ceUe-cy,  &  qu'elle 
porte  une  des  jambes  un  peu  en  dcr 
vant,faitcs  que  l'autre  jambe  fe  trouve 
fous  la  tête  ,  ic  que  le  bras  du  même 
côté  fafTeun  mouvement  contraire.  Se 
pafTe  devant:  Je  parleray  plus  ample- 
trient  de  cette  matière  dans  leLivre  des 
Mouvemens. 


DE  LA  PEINTURE,    igj 
Chapitre    CC  X  1 1 1. 

Quelles  font  les  principales  &  les  pins 
importantes  chofcs  qn  il  faut  obferver 
dans  une  fignre. 

Èh  defTeignant  des  figures ,  il  faut 
avoir  principalement  attention  à  bien 
adèoir  la  tête  fur  les  épaules  ^  le  buftc 
fur  les  hanches ,  Se  les  hanches  Se  les 
épaules  fur  les  pieds. 

Ch  A  F  ITRl     CCXI  Vé 

Que  Cianilibre  JCun  poids  doit  fe  trou^ 
ver  fur  le  centre ,  on  plutôt  autour'  du 
centre  de  la  gravitr  des  corps* 

La  figure  qui  demeure  ferme  fur  fes 
pieds  fans  fe  mouvoir  ^  fera  un  équili- 
bre de  tous  fes  membres  autour  de  la 
lig4ie  centrale  3  fur  laquelle  elle  fe  (oU" 
tient  •,  c'eft  à-dirc,  que  (î  la  figure  qui 
eft  (ans  mouvement,  étant  appuïee  fur 
fes  pieds ,  vient  à  jetter  en  devant  un 
de  les  bras ,  elle  doit  porter  en  piême 
tbms  vers  le  côté  oppofé  un  >utre 
membre ,  o\x  une  partie  de  fon  poids  » 
qui  foit  égale  à  ce  qu'elle  a  porté  en 
devant  -,  &  cela  fe  doit  entendre  géné- 
ralement de  chaque  partie  qui  faillira 
hors  de  fon  Tout  contre  l'ordinaire* 


ftg    .     TRAITE' 

en  A  MTJit   CCX  Vv 

De  U  figure  ^ui  d^it  remuer  ^  Hiê^élever^ 

fi^iêe  fûids. 

Jamais  un  homme  tiê  pourra  re-' 
tnutr  ou  (bttkver  Un  lalxUall^  ^'il  fic- 
tive de  (oy-mèmt  un  poids  rpk»  qu'^ 
gai  à  celuy  ^'il  vcttt;  liev«f|r>  te  ^u^it 
ne  le  porte  àe  Tàutre  c^té  cQ>0ofé  4lb 
celuy  où  eft  le  fardeau  ^'il  veut  levet* 

Cma  pi^  »i   CGX  VI. 

D€  t attitude  des  hommes. 

-    Ii^  faur<iue  V%  attitudes  Ac%  figures^ 
ibns  tous  lès  membres  ,  (oient  toUe* 
ncnt  difpoféesj  &c  aient  une  relie  ex*- 
f  reflîon,  que  par  elles  on  puîffi;  con-^ 
Moitre  ce  .qu  eues  veulent  reprefentes^ 

C»A»itTM   CGX  VIL, 

différences '^atttiédes. 


Oh  exprime4esa^on5  dans  les 
gures  d'bpmznes^  d'une  manière  con- 
forme à  kur  4^^  &  à  leur  qualité  y  tL 
on  :£ûtie^  %ures  diffècentes  ièlon  Vi^'^ 
:f«c£  4>u  leiS^e  de^^îniilc  o^^^     femelle» 


GHAPÏTJtB     ÇCXVIII. 

Des  attiiudêi  diS  figwris. 

Un  Peintre  doit  remarquer  les  atti-^ 
tudes  &  les  mouVemens  des  hommes 

après  ^aiis  viemienc 
^  ,^^^  produits  par  qucloue  accidmc 
iUbit ,  &  il  doit  les  obterver  %xt  Je  ^ 
t\uïùfp  Se  les  ç(quiâèr  fur  fes  tablçt-  ' 
DBS  pour  s'en  fouvenît,  &  n'attendre 
pas,  par  exemple,  <{ue  Tadion  de 
fleurer  (bit  çontreUite  par  quelqu'i^a 
qui  A  autoit  point  (ujet  de  pleurer  , 
pour  en  ^udier  TeitprelSon  fur  ce  nio- 
êdc  'j  parce  q[a*une  telle  aâion  n'aïaoc 
poiâc  une  y  critaÛe  caufe ,  elle  ne  fera 
Ai  prompte  ni  naturelle  y  mais  il  cX 
fort  avantageux  d'avoir  auparavaac 
remarqué  chaque  aâtion  dans  la  natu* 
te  même  »  &c  edfaite  de  faire  tenir  u^ 
Èiodele  dans  cette  mê^nedifpofition  > 
^ur  s'aider  un  pbu  l'imagination ,  Se 
tJcher  d'y  découvrir  encore  quelque 
chofe  qui  faflfe  au  fujet,  Appuis  pein- 
4wdapipè«.  ^ 


a.y 
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CBAPITkB    CCXIX. 

J)is  aElions  de  ceux  qnife  trouvent  pre* 
fins  à  quelque  accident  çpnfiderért 
ble. 

Tous  ceux  qui  fe  trouvent  prefens  a 
quelque  accident  digne  d'ctre  remar* 
qué^Tont  diverfes  exprelfions  d'admi- 
ration, en  confiderant  ce  qui  fe  pafle, 
comme  lorfque  la  juftice  fait  punir  les 

-  criminels  s  ou  fi  le  fujet  eft  dé  pieté , 
fous  les  affiiUns  lèvent  les  yeux  avec 

'  différentes  marques  de  dévotion  vers 
ctt  objet  3  comme  à  l'élévation  de 
Thoftie  pendant  la  MefTe ,  &  e»  d*aii- 

•  très  femblables  cérémonies  ;  ou  fi  c*eft 

'  quelque  extravagance  qui  fafle  rire^ou 
qui  donne  de  Fa  compafiion  s  en  ce  cas 
il  h'cft  pas'^  neccflàire  que  les  fpcâia- 
teuîs  aient  tous  les  yeux  tournez 
vers  cet  objet  5  mais  ils  peuvent  faire 
divers  mouvemens  ;  &  il  eft  bon  de 
les  partager  en  differens  groupes  de 
perfonncs  qui  s  a(îçmblent  pour  mar« 
quer  leur  joïe  oii  leur  trifteflè.  Si  c*eft 

Quelque  fujct  terrible  qui  infpire  de  la 
aïeur ,  il  faut  faire  à  ceux  qui  fuient 
des  vi£iees  pâles  &  étonnez  avec  une 
grande  démonftration  de  peur  ^  Qc  que 


DE  LA  PEINTURE,  rfj 
la  fuite  foie  diverfement  exprima  par 
leurs  mouvemens^comme  nous  dirons 
au  Livre  des  Mouvemens* 

Chapitre  CCXXr 

De  la  manière  de  feindre  le  nud*  ' 

Ne  faites  jamais  une  figure  délicate 
Se  d'une  taille  fvelte  avec  des  mufclcs 
trd^  relevez  Se  trop  marquez  \  pardb 
que  les  hommes  de  cette  taille  n'ont 
|amàis  beaucoup  de  chair  fur  le»  os  ; 
mais  ils.  (ont  fveltes  &  légers  &ute  de 
chair  ^  &  où  il  n'y  a  gueres  de  cbair»^ 
les  mufcles  ne  peuvent  avoir  beaucoup 
de  relief. 

Chapitre  CCXXI. 

jyok  vient  que  les  mufcles  font  gros  & 

courts. 

Les  hommes  mufculeux  onc  les  os 
épais  y  Se  font  d'une  taille  gtofle  Se 
courte ,  £r  ont  peu  de  graiflfcîjparcc 
que  les  mufcles  charnus  en  croiiSant  (e 
reflèrrerx  l'un  avec  Tautre,  Se  tagraide 
qui  fe  gliflè  ordinairement  entr'eux 
n'y  a  point  de  place ,  Se  les  mufcle» 
dans  ces  corps  qui  ont  peu  de  graifiè, 
ccans  contigus^ac  ac  fe  pouvant  éccn^ 


9^      riLAtrr  ^ 

dkre ,  ils  'prtnoefit  leur  acctowemeAlf 
engroâciir ,  £c  HsctoiStat  &  &  for- 
tifient davantage  dans  la  partie  qui  eft 
fa  plus  Soignée  des  extrêmitezf  »  c  eA« 
a-dire ,  vers  le  milieu  de  leur  largeur 
te  de  leur  longueur. 

CirA^itiLi    CCXXII. 

^^  ter  ftrfinnet  graffi^  ffotù  pas  d^ 

gr9s  mufcUs^ 

Ekcokb  que  les  faomnies^as  foienf 
quelquefois  courts  &  gros  5  auH^  bien- 
que  ksmuiculeux,  ddTquels  aous^ve^* 
nous  de  parler ,  ik^oneneaiUiioins  les 
mufcles  petite,  maiar  leur  peau  oonv» 
Beaucoup  de  chair  {pongiaife&cnolle;^ 
c'eft-à  dire,pieineaair>c*eft  pourqlioi 
«es  hommes  gras  nageât  mieux- ,  icXt 
Ibûriennenr  plus  tellement  Air  Teau'^ 
que  ceur  qui  ont  le  corps  mufcùleux  g» 
Kfquels  ont  moins  d'air  enaie  la  peam 

CnAti^m.\   CCXXt II. 

S^eh  fint  Us  mujcléi  qm  HfparoîffM^ 
fjthn  ies  divers  m^uvmtissds  Chtm^- 
mi. 

4is  mM/a-M  iVft>n»fi«M  ^afoil^ 


DE  tAf  ÇINTWE.  rft 
iSbtyOU  prennent  un  plus  grand  reliei^ 
les  hâniâitfs  aiifli  font  le  -.  mèmr  dièc  , 

3uand  on  Içsjplie  en  dçhors^  ou  en  ded- 
ans ^  Se  Hic  fait  plus  âe  variété  auip: 
t^aoles  j  aux  flancs  Se  au  ool ,  ^*ea^ 
aucune  autre  jointure t}ucotp»>^  parce 
^ue  lcur5  mouvemens  font  en  plus> 
jgrand  nombre   que  ceux  des  autre;^ 

farcies«.J'en  ferai  un  Traité  pattica«r 

C  H  A^P  ITRlr    ce  XXIV. 

.  Les  membres  des  jeunet  .gCHS  ne^' 
ibiventpa*  eut  marijuer de  mufcles* 
ferts.  Se  retevezî4)arce  qu'ils  marquenct 
une  vigueur  d'homme  tait  fit  totK  for* 
in£.,«&la^«mffIèii'«A"pa8  encore  ar- 
rivée ïxettc  maturité  9  8c  à  cette  der-- 
Biere  per&âron  v.tnais  il  faut  toucher 
les  mufeles  avec  vhn  ou  moins  dtr 
force  ,  félon  qu'ils  travaillent  ^u»' 
•tt  moins  ^  car  ceux  <|ai  font  qaetqtie  - 
effort  paroiâènt  toû^rs  plus  gros  8c 
plus  relevez- que  ceux  qui  démeurenr 
«n  inpo6^>  &.jaatti5  les  lignes  centra- 
les*, oa  dedans  des  membres  opÀ  iôn€ 
|iUer»  ne  demeurent  dans  laucuatimà: 
(ux  lon^qu^dUci  ont  n^ffiKcUctncntv 


ifi  t  R  A  Itr 

Chapitre  CCXXV. 

'ifui  le  nud  ok  Pon  verrez  MftinlhmeHt 
tous  les  miifcUs  ^nt  doit  point  faire 
de  mouvement* 

Le  nud  «où  tous  les  mdfcles  font 
marquez  avec  un  grand  relief ,  doit 
^èmeurer|ferme  fans  fe  mouvoir^'parce 
qu'il  neft  pas  poflible  que  le  corps  Ce 
remue ,  fi  une  partie  des  mufcles  ne  fe 
retâche  quand  les  mufcles  antagoiiiftes 
qui  leur  font oppofezfont  en aétion, 
&  ceux  qui  font  en  repos  cefTent  de 
p3roître>  à  mefurê  qtie  ceux  qui  tra- 
vaillent fe  découvrent  davantage  ;  de 
font  plus  enflez; 

Ch  APiTiiE    CGXOtVL 

S^e  dans  Us  figures  nues  il  ne  faut  pas 
que  tous  les  mufcles  foient  entièrement 
&  également  marquez. 

Les  figures*  nufti  ne  doivent  pas 
acvôir  les  mufcleS  trop  marquez,  ou 
prononcez  trop  exaftcniienti  parce  que 
'céttfe  ex^reffioti  eft  défagréable  àrœil^ 
&  difficile  à  exécuter  5  mais  il  fout  que 
"fes mufcles  foient beaucotip  plusmàr- 
qtxéz  du  côcé  que  les  membres  fe  por- 
teront 
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tcrotit  à  leur  aâion  :  caïla  nature  des 
inufclcs  dans  l'opération  eft  de  ramad 
-fer  leurs,  parties  cnicrable^  &  de  les 
fortifier  en  les  unifiant  de  forte  que 
plufieurs  de  celles  qui  auparavant  ne 
•pafoiflbient  point,  fc  découvrent  en 
Se  réiiniffanc  pour  agir  enfemble. 

C  H  A  FIT  BLE     C  C  X  X  V  I  I. 

l)e  Vextenjion  &  du  râceurciJfMfent 

des  mufclesn 

Le  mufcle  qui  eft  derrière  la  cuiflc 
fait  une  plus  grande  variété  dans  (on 
tfxtcnfion  &  dans  fa  contradipn , 
fiu'aucun  autre  mufcle  qui  Toit  dans 
1  homme  ;  le  fécond  mufcle  eft  celuy 

3ui  forme  les  fcflcs  ;  le  troifiéme  celuy 
c  réchine  >  le  quatrième  celuy  de  la 
gorgeHe  cinquième  celuy  des  épaules^ 
le  fixiéme  celuy  de  Teftomac  :  ce  muf- 
cle prend  fa  naiftance  fous  lés  manv* 
melles  ,  &  fc  va  rendre  fous  le  petit 
ventre  ;  comme  je  l'expliquerai  aan$ 
le  Traité  gênerai  des  Mufcles. 

Chapitre    CCXXVILL 

En  quelU  partie  dn  corps  de  C  homme  fe 
trqHVf  un  Ugé^ment  fsns  mufcle. 

Av  poignet  du  bras,  environ  à  qua- 
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tre  doigts  de  -la  paume  de  la  main^oft 
ttrouve  un  ligament  le  plus  grand  qui 
foie  dans  lecorps.de  Ithommè;  il  cft 
fans  mufcle  y  &  afa.naiilance  dans  le 
«milieu  d'un  .des  licites  du  bras,&  ^a 
£nir  au  milieu  de  l'autre  fucile  :  (g 
forme  cft  ^uarréc ,  îl  eQ  large  4  envi- 
ron trois  doigts  ^  &  (^épais  a  un  demi 
.doigt;  ce  ligament  fert  feulement  i 
tenir  ferrez  enfemble  les  deux  Eiciles 
des  bras  ^  &  empêcher  qu'ils  ne  fe  di»- 
jlatent. 

CHAPITRE     CC%K1X. 

m 

J)es  huit  f^JfeUts  ifui  font  au  milieM 
des  iigdmens^  m  divitfts  jointures  d» 
corps  de  J^ homme. 

Il  fe  forme  dans  Us  ^ointivres  d^ 
fCorps  de  l'-homme  de  peâts.os,qui  fonç 
Aables  a^  milieu  des ligamens  qui  acr 
tachent  ^quelques-ûnes  des  jointures , 
<omme  Jfes  rotules  élÊ  genqiiils  ^  le^ 
jointures  des,ièpaule$ ,  de  la  poitrine  j 
&  des  pieds ,  lefqucUes  font  au  nom^ 
bre  de  huit  :  il  n'y  en  a  qu'une  à  cha- 
.que  épaule  .&  à  chaque  genoiiil  ^  mais 
phaqiie  pied  én[aideux,  lous la  premiè- 
re joinnirc  des  gros  orteils,  &  veirs  Iç 

qa^&  çcttx-cy  dcvi^soflfinjc  forç  ^$ 


m 


DE  LA  PEINTURE.     1^5 
«uand  l%oimne  approche  de  la  rieil- 
ÙiTe. 

Ch  A»1TRB    CCXXX. 

J)ii  mn/cte  aui  efi  entre  les  mammeSes 
&  te  petit  ventre* 
Il  y  a  un  certain  mufclc  qui  naîc 
•encre  les  mammcîles  &  le  petit  ventre, 
ou  plûtôt,cjui  aboutit  au  petit  ventre: 
ce  mufclc  a  troif  facultez ,  parce  qu*i4 
•cft  divift  dans  ia  largeur  par  trois  li- 
gamens  \  fçavoir ,  le  muClile  fuperi^t 
«qui  eft  le  premier  ^  enfuite  duquel  eft 
un  des  ligamens  aufii  large  que  ce  muf- 
<le  )  puis  en  defcendant  on  trouve  le 
fécond  mufcle ,  joint  au  fécond  liga- 
«nenc  •,  enfin  fuit  le  troificme  muCcïe., 
4ivec  le  troifiémc  ligament,qui  cft  uni 
&  adhérant  à  Tos  pubîs  du  petit  v^n^ 
rre  >  &  cts  trois  mufcles  avec  ces  trais 
ligamens  «  ont  ité  faits  par  la  nature» 
1  caufe  du  grand  rtiouvement  qui  arri- 
ve au  corps  de  Tbomme^  lorlqu'il  fe 
•courbe,  &  qtfil  fe  renverfe ,  par  le 
tnoien  de  ce  mufcle,  lequel  ,  s'il  n*eût 
point  été  ainfi  partagê,aucoit  produit 
4in  trop  grand  effet  par  fon  exten- 
fion  &  fa  contraction ,  Se  lorfque  ce 
tnufcle  aura  le  moins  de  variété  dans 
ies  mouvcmens ,  le  corps  en  fera  plus 

Rij 


.beau  :.car  Ci  ce  mufcle.fe  doit  ^tendi^ 
de  neuf  doigts  ,  &  fe  retirer  apr^ 
.d'autant ,  chaque  partie  de  ce  mufclç 
n*aura  pas  plus  de^  trois  dôigtsyfi  biea 
que  leur  forme  en  fera  fort  peu  chaa- 
gée  y  au(tî-bien  que  la  beauté  générale 
*,dc  tout  le  corps. 

i.     Chapitre    CCXXXI. 

*•  .  -         • 

jjDe  la  fias  grande  <ontorfion  que  U 
corps  de  Fhpmme  fuijfe  faire  nnfc 
.  fêfirnant  en  arriérée. 

Le  terme  delà  contorCopauc  Thom- 
pe  peut  faire  ,en  tournant  la  tête  en 
arrière ,  cft  de  tourner  le  corps  de  tçllp 
Jorte ,  que  le  vifage  foit  en  £açe,Yis-^- 
vis  des  talons  3  en  ligne  perpendicu'* 
laire^  &cela  ne  fe  fait  pas  fans  peinç^ 
il  faut  même  pour  cela ,  outre  la  fle<- 
aiot^du  col ,  plier  encore  la  jambe  ,  3f 
'fcaiflcr  i*cpaule  du  côté  que  la  tête  e^ 
tournée  }  la  caufe  de  ce  détour  £er^ 
erxpliquée  dans  mon  Traité  d'ÂnatOj* 
mie ,  où  je  marquerai  quels  mufcle; 
fervent  les  premiers  &  les  dcraj^çrs ^ 
((:tie  aAio|i. 


/ 
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Chapitre   CCXXXVII. 

Cembien  un  bras  fe  peut  approche)*  de 
l  autre  bras  derrière  le  dos. 

D^i^  Bras  qu'on  pôttc  derrière  ^le' 
dos ,  les  coudes  ne   peuvent  jamais» 
s^approchfcr  plus  près  que  de  la  Ion-- 
gueur  qu'il  y  a  depuis  le  coude  juf- 
qu'au  bout  des  plus  longs  daigrsjc'eft- 
à-dire,  qlie  la  plus  grande  pioxinûré- 
que  peuvent*  a  voir  les  deux- coudes  en^ 
cet  état,  ne  fçauroit  être  que  de  re- 
tendue qu'il  y  a  du  coude  à  Tcxtiê- 
Jïiité  du'plus  grand  doigt  dîe  la  main  -y 
Se  les  bras  ainfi  placez  forment  un"^ 
quarré*"  parfait   5'  la  plus  grande  cx- 
tenfion  dubrasdcflusTeftbmaC,  eft  de* 
pouvoir  porter  le  coude  jufques  slw 
milieu  de  l'eftomac  y  Se  alors  le  coude* 
avec  les  cpaiilès  &  les  deux  parties  du» 
bras  forment  enfemble   un  triangle-* 
cquilaterall 

CHAPlTJti    GCXXXIIL 

De  la  difpojîtiên  des  membres  de  ITjom^^ 
me  3  ejHije  prépare  à  frapper  de  toute 
fa  force. 

^    Lonsca'^N  homme  frdifpofc  à^ 

-      •  "n     •  •  • 
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donner  un  coup  avec  violence  ^  il  fè' 
plie  &  fe  détourne  autant  qu'il  peut  du 
coté  contraire  à  celuy  où  il  adeflcin  de 
frapper ,  &  là  il  ramalTe  toute  la  force 
4|u  il  a ,  il  la  porte  &  1^  décharge  en* 
luite  fur  la  cnofè  qu'il  atteint  par  le 
«x>uTement  compofé  ^.c'eft  à-dire,par 
exemple,  de  (on  bras  Se  du  bâton  dont 
il  eft  armé. 

Cmabitri   CCXXXIV. 

De  Is  for<e  compofie  de  P homme ,  <^ 
fremierement  de  celle  des  bras* 

Les  deux  mufcles  qtii  fervent  zvi 
mouvement  du  grand  Jtiicile  du  bras  ^ 

C)ur  récendre  &  le  retirer  ^  prennent 
ur  naidànce  vers  le  milieu  de  l'os 
nommé  jidjHtorlum,  Tun  derrière  l'aui> 
tre  'y  celuy  de  derrière  étend  le  bras  » 
"Se  l'autre  qui  eft  devant  le  plie.  Or 
pour  fçavoir  fi  Thomme  aura  plus  de 
force  en  tirant  à  foy  ou  en  pouilànt  j 
je  Tay  prouvé  dans  mon  Traité  des 
Poids  ,  par  ce  principe ,  qu'entre  les 

foids  d'égale  pefanteur ,  ccluy-là  doit 
tre  plus  fort  qui  fera  plus  éloigné  du 
milieu  de  leur  balance  y  d'où  il  s'enfuit 
que  N.  B.  &  N.  C.  étant  deux  muf- 
cles d'égale  force  >celuy  de  devant  q>ii 
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^0: 17.  C.  fera  plus  ÊDrt  que  le  mufcle 
"N.  B.  qui  eft  derrière  ,  parce  qu*il  clV 
attaché  au  btas  en  C.  lieu  plus  éloigné 
ivL  milieu  du  bras  ou  du  coudb  A:  que 
Bc  Teft  B'.lequel  eft  au  de  là  du  milieu-, 
mais  certe  fofce  eft  fimple ,  &  j'ay  dû 
en  parler  d'abord  devant  que  de  rien 
dite  de  la  force  compofée ,  dont  il  faut 
maintenant  que  je  parlie.  J'appelle  for-> 
€e  cômpofée,lor{qu'en  fcifant  quelque 
Kâion  avec  les  bras  ,  on  y  ajoute  une 
£rconde  puiftance ,  tfeUe  que  la  pefan- 
f cur  du  corps,refFort  des  jambes  &  def 
reins ,  pour  tirer  ou  pour  pouflcr.L'u- 
fagede  cette  force  compoiéc  co.  iîftcà 
l^ire  effort  des  bras  St  du  dôs^&  à  bien 
étendre  le  corps  &  les  jambes,  coaimc 
tin  lé  voit  faire  à  deux  hommes  qui 
feulent  abbittte  une  Colomne,&  dont 
l'un  la  poul^ ,  Se  l'autrela  tire. 

ClTAPlTRl    GCXXXV. 

I;g  qHflU  aSlion  F  homme  a  pins  de  force, 
0U  lorpjull  tire  àfoj,  oh  lorfjHtl 
fOHjfe. 

L'homxfi  a  beaucoup  plus  de  force 
Ibrfqu'il  tire  à  foy,que  quand  il  poufle, 
parce  qu-en  tirant  les  mufcles4esbras 
^ui  ne  fervent  qu'icirer^  fe  joigneni  à 

x\     •  •  •  • 
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ceux  qui  fervent  à  pouiTer  ^  agifleiiû 
avec  eux  &  augmentent  leur  force  y 
-mais  lorfque  le  bras  eft  étendu  tout 
droit  pour  pouflcr ,  les  mufcles  qui 
donnent  au  coude  fon  mouvement,  ne 
fervent  de  rien  à  cette  aâion>&  ils  ne. 
font  pas  plus  d'effort  que  fî  l'homme 
tenoit  l'épaule  appuïce  contre  la  chofc . 
qu'il  veut  remuer  du  lieu  où  elle  eft  ; 
or  il  n'y  a  point  de  neife  ni  de  mufcles* 
qui  contribuent  à  cet  effet  que  ceu3fr 
qui  fervent  à  rcdrefler  les  reins  cour- 
bez ,  &  ceux  qui  redreffent  la  jambe 
plice^qui  font  fousla  cuifTe  &au  gras  de. 
la  jambe^d  où  il  s'enfuit  que  pour  tirer 
à  loi^plufieurs  forces/çavoir  celles  de? 
bras ,  des  jambesj  du  dos  ^  &  ttiême  de 
Teftomac,  félon  que  le  corp$  e(tplus  oit 
j^oins  courbé,  s'unifTent  &  agiffent 
cnfcmble  •,  mais  quand  il  faut  poufler,. 
quoyque  les  mêmes  parties  y  concour- 
rcnt, néanmoins  la  force  des  bras  y  eft 
fans  effet  ;  parce  qu,'à  pouffer  avec  ua 
bras  étendu  tout  droit  &fans  mouve- 
ment, elles  n^aldent  gucres  davantage 
que  fî  on  avoit  un  morceau  de  bois  en- 
tre l'épaule  &  la  chofc qucLon  pouffe. 


DE  EA  PEINTURE.    M9 

Chapitre   CCXXXVI. 

Des  membres  fliam,&  de  ce  ^nefatt  lét 
chair  apttoHr  de  la  jointme  oh  ils  fc 
fliem.* 

La  chair <lont  la  jointure  des  os  eft 
revêtue ,  &  les  autres  chofes  qui  1  cn- 
TironQeiit,&  qui  font  adhérantes  à  ces* 
mêmes  os ,  s'enflent  &  diipinucnt  eo^ 
groflcur  ,  félon  le  pli  ou  l'extenfioa-. 
des  membres  dont  nous  parlons  ;  c'eft- 
à-dire,  qu'elles  croilTent  &  s'enflent 
par  le  coté^  intérieur  de  Tangle  forme- 

Inr  le  pli  des  membres, &  qvi  elles  s'all- 
ongent 8c  s'éeendcnt  par  le  dehors  de^ 
langle  extérieur  ,  &  ce  qui- fe  trouve- 
au  milieu  du  pli  de  ces  membres^par*--. 
ticipe  à  raccroiflèment  &  à  la  diminua 
tion ,  mais  plus  ou  moins ,  (elon  quei 
ces  angles  font  plus  proches  ou  plus* 
éloignez  de  la  jointure. 

Chapitre  CCXXXVm 

Si  F  on  pcHP  tourner  la  jambe  fans  tour*: 
ner  aHJji'U  cuijfe. 

Il  eftimpoflîble  de  tourner  la  jambe; 
depuis  le  genoiiil  ju/qu'en  bas  ,  fans, 
courues  auûî  la  cuiâb  par  ^le^mêmt^ 
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lûouvement.  y  cela  vient  de  ce  que  h: 
jpinture  d%  Vos  du  genoiiil  eft  emboi-* 
fée  dans  Tos  de  la  cuifle  ,1  &  afTemblé 
»  avec  celuy  de  la  jambe ,  &  cette  join- 
ture ne  fe  peut  mouvoir  en  avant  ni  e» 
avriere^qu  autant  qu'il  faut  pour  mar- 
cher Se  pour  fé  mettre  à  genoux^  mais> 
die  ne  peut 'jamais  fe, mouvoir  par  le 
coté  3  parce  que  le»  afiemblages  qui 
compofent  -la  jeinture  du  genoiiil  ne 
s'y  trouvent  pa,  difpofer  :  car  fi  cet 
cmboitcment  étoir  pliable  en  tout  fens^. 
comme  celuy  de  l'os  adjutoire  qui  efl^ 
à  répaule,ou  compie  ceJuy  de  la  cuiflc 
^i  joint  khanche^rhommeàuroit  le 
plus  fouvent  les  jambes  pliées  auflîi- 
bien  par  les  cotez ,  qu'en  devant  &  en 
arrière ,  &  elles  feroient  prefque  tou- 
jours de  traversvde  plus  cetrc  jointure 
cft  feulement  pliable  en  devant ,  6c 
non  en  arrière ,  Se  par  fon  mouvement 
en  devant ,  elle  ne  peut  que  rendre  la 
j^mbe  droite  >  parce  que  fi  elle  plioir 
en  arrière,  l'homme  ne  pourroit  Te 
lever  en  pied,  quand  il  feroit  une  fois 
igenodx  vcar  pour  fe  relever  quand  il 
cft  à  genoux ,  il  jette  premièrement 
tout  le  poids  du  corps  mr  un  des  ge- 
Boiiilsen  déchargeant  l'autre^  Se  zw 
mètùc  tcxûs  tautre  jambe  qvii  ne^  fent 
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.plus  d'autre  charge  que  Ton  j>ropre 
poids  ,  levé  aifcmenc  le  genouil  »  Se 
pofe  à  terre  toute  la  plante  du  pied;, 
api  es  quoy  il  fait  retourner  tout  le 
poids  (ur  ce  pied  ,  appuïant  la  maia 
fur  fon  genoiiil  >  Se  en  même  tems  air 
longeant  le  bras  qui  foûtient  le  corps, 
il  hauffe  la  tête,  il  étend  &  drefTe  U 
cuilFe  avec  l'eftomac,  &  fcleve  droit 
ka  ce  pied  qui  pofe  i  terre  >  jufqu'à  ce: 
qu'il  ait  aum  levé  l'autre  jambe. 

Chapitrb    CCXXXVIII^ 
Des  f  lis  de  la  chair. 

La  chair  aur  plis  des  jointures  el^ 
toujours  ridée  par  le  côté  oppoft  à 
celuy  où  elle  eft  tendue. 

Chapitki   CCXXXIX. 

Dm  moHvement  fimfle  de  F  homme  • 

On  appelle  mouvement  fimplc ,  ce- 
luy qu'il  tait  en  fc  pliant  fimplementj. 
en  devant  ou  en  arrière. 

Chapitre   CCXL» 

D H  mouvement  comfofi^ 

Le  mouvement  compofc  eft  ccluy 
qui  peur  produire  quelque  aâion  y 
eblige  de  plier  le  corps ,  en  bas  fie  d& 
travers  en  même  tems  kaiafi  un  Peins 
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tte  doit  prendre  garde  à  faire  les  moiï> 
vemens  compofez,  de  telle  forte  qu'ils^ 
foient  entièrement  obfervez  en  routo' 
l'étendue  du  fujet  qu*il  traire;  c'eft-à- 
dire,'au'aïantfàif  une  figure  dans  une 
attitude  compofée ,  félon  qu'il  cft  ne-' 
ceflairc  à  fôn  hiftoite  ,  il  n'en  afFoi- 
bliflc  point  Texpreffion  en  l'accom'pa- 
gnanp  d'une  autre  ,  qui  tout  au  con- 
ttaire'fàfTe  un  aâ;ion  fimple  te  fan^ 
aucun«r^pport  au  fujet. 

Chapitre   C  C  X  L  I. 

JÔes  wtêHvemens  propres  dufHJet9&  quV 
conviennent  k  F  intention  &  auxac-i 
'  "tio/is' des  figures. 

I^fauc  que  Icsmouvémcns  de  vos  ^ 
iigures  montrent  la  quantité  de  force- 
qu'eHcs  doivent  raifonnablement  em- 
ploïer  y  félon  la  différence  des  adlons 
qu'elWfont  ;  c*eft-à-dire ,  que  vou5^ 
ne  faffiez  pas  faire  le  mcnie  effort  à 
ccluy  qui  nr  leveroit  qu'un  bacon, 
que  vous  feriez  faire  à  un  autre  qui 
voudroit  lever  une  groffe  poutre:  aïez* 
donc  foin  que  Texpreffion  de  leur  ef- 
fort, (bit  proportionnée  à  la  qualité, 
de  leur  travail  ^  £c  au  fardeau  qu'il» 
imnuënr.  ^: 
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« 

^    D/»  mouvement  des  figures. 

Ne  faîtes  jamais  les  têtes  droitcf 
•fur  le  milieu  des  épaules  3  m^is  toû^ 
•jours  un  peu  tournées  à  droite  ou  i 
'.gauche  >  quand  même  ellçs  rcgarde- 
.xoient  en  haut  ou  .en  bas  >  ou  niême 
tout  droit3à  la  hauteur  des  yeux^parce 
;^u  il  eft  neceilkire  de  leur  donner  qucl- 
4jue  attitude  qui  falTe  paroîtredumoa- 
•vement  &  de  la  vie  >  &  ne  deiTeigncT^ 
jamais  une  figure  toute  de  profil  ^  ou 
.toute de, front  y  ou  pat  le  doss  en  forte 
qu'on  voie  les  .parties  qui  fqnt  fituéçs 
;au  milieu  du  corps  tomber  à  plomb^ 
comme  par  allignement  lés  unelfur  le| 
autresîlc  fi  quelque  circonftance  par-: 
tticûliere  vous  oblige  de  le  fair«,faites<* 
;le  aux  figures  de3  vieillards ,  aufquels 
.cela  convient  lïiieux  qu'aux  autres  ,  2 
<€;iufc  de  leur  lecteur  n^turel^ ,  fie  ne 
répétez  jamais  les  n)êmes  fictions  dei 
lieras  ou  des  jambes j^non  feulementdani 
Sine  même  Jigute  »  xnais  encore  dam 
rtoutes  celles  qui  font  proches  >  ou  au«* 
^our  de  cette  ligure  3  pourvu  toutefois 
jque  le  fujetque  vous  traiterez  no^gf 
^oiqcàuirjeautremet^t^'  '  ^ 


^•tf  T  R  A  I  T  F 

c  H  A  FiTRA  ccxLiir. 

j^es  éHiûHS'&des  gefies  €fH*onfah  fui^d 
OH  montre  quelque  ehoje. 

Dans  les  aâions  oà  Ton  montre  de 
ia  main  quelque  chofe  proche^ou  pac 
l'intervalle  du  tems^ou  par  refpacedu 
lieu  )  il  faut  que  la  main  qui  nous  la 
^montre  ne  fott  pas  trop  «loignée  de 
fCcl\xY  ^ui  montre  3  lequel  ne  doit  pas 
avoir  le  bras  trop  étendu  *»  mais  fi 
cetre  même  dioTe  eft  éloignée ,  il  faut 
Auffi  que  le  bras  foit  fort  étendu^K  h 
dhain  fort  éloignée  de  celny  qui  man^ 
€fc, Se  que  le  vnage  de  celuy  qui  mon- 
€re  foit  tourné  vers  celuy  auquel  ii 
jparlc* 

Chatituc    CCXtIVr 

De  ta  variété  des  vifages. 

L'air  des  vifages  doit >ctré  varié , 
felon  la  diverfité  des  accidens  qui  (kr- 
uriennentà  r4iomme pendant qu^il tra^ 
draille^  ou  qu'il  eft  en  repos,  lorfquil 
fleure ,  qu^^l  ^rit ,  qu'il  cric,  qu'il  «ft 
îaifi  de  crainte  ^  ou  ému  de  quelque 
Autre  paffibn  ;  il  jfàut  encoce  que  cba^ 
^ue  micmbre  de  la  fi^uce  ^  Qc  toute  (on, 
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ifttticude  aient  un  rapport  naturel  à  la. 
paffion  qui  eft  exprimée  fur  le  vifage» 

Chapitre   CCXLV. 

Des  moHvemens  convenables  a  Pinten^ 
tion  de  U  figure  qui  agit* 

Il  y  a  des  motivemens  de  Tame  qui 
9S*expriment  fans  aâton  du  corps  ,  ic 
^'autres  qui  font  accompagnez  de  l'ac- 
tion du  corps  9  les  mouvemens   de 
Tame  fans  TaâioH  du, corps  ,  laifleni* 
ftomber  Les  bras  »  les  mains ,  U  touteg 
les  autres  parties  qui  ibnt  plus  agiÇ» 
(àntes^fic  ordinairement  plus  en  mou^ 
Tement  que  les  autres  ^  mais  les  moa^ 
/iremens  de  Tame  qui  font  accompa-^ 
gnez  de  l'adion  du  corps^  tiennent  les 
membres  en  des  attitudes  convenables 
à  l'intention  de  l'écrit  i  &  au  mou«* 
vement  de  Tame  i  ft:  il  y  a  beaucoup 
d^e  chofesÀ  dire  fur  ce  fujet.Il  fe  trou« 
Te  encore  un  troifiéme  mouvement  qui 
participe  de  Tun  &  de  Fautre }  &  un 
(quatrijeme  tout  p^ticuUer ,  lequel  nu 
;Cient  d  aucun  àiCwiCi  ces  deux  demie» 
xes  fortes  de  mouvemens  font  ceui( 
,d'un  inCenfé  pu  dj'un  furieux  \  on  doic 
les  rapporter  au Cfaa^pitre  de  la  folie»^ 
des  grotefquesdonc  l^es  morefquc^  iaoK 
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éCemment  les  alliçns  de  Cefprit ,  4r  les 
'    ifentimens  de  r^me  font  agir  le  corfs 
par  des  monvemem  faciles  i!r  com^ 
.   .  mod^s.  an  premier  degré. 

Lb  mouvementée  i'efpritfoît  oiotf- 
jvoir  le  corps  par  des  actions  fimples  & 
faciles,  (ans  le  porter  d'aucun  côté, 
«arec  que  fon  dbjet  eft  dans  Tefprit  , 
lequel^' émeut  point  les  (èns  qu^nd  il 
«ft  occupé  en  luy-même. 

^CHAPiïai    ÇCXLVIJ. 

PO^  mouvement  4]ui  fart  de  Tefprit  à  la 
%iu  d'un  objet  quon  a  devant  les 
yeux. 

'  Le  mouvement  qui  eft  excité  dans 
Thomme  par  la  prcfcncc  d*un  objet , 
peut  erre  produit  immédiatement,  ou 
jnédiatement  *,  s'il  eft  produit  immé- 
diatement ,celuy  qui  (e  meut ,  tourné 
d'abord  vers  l'objet  les  yeux,  e*eft-à- 
idirc ,  le  fens  qui  luy  eft  le  pkis  necef- 
iàire  pour  le  rfrcbnn'bîtré  &  l'dbferver, 

.,  en  mênie  tcnw  cet  homme  .tient   les 
f  ieds  injhiobilesên  leur  pl^e ,  &  dé- 

tCourne  feulement  les  cuiuè^i^'ies  li^n- 

cbc« 
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dics  &  les  genouils  vers  le  côté  où  fe 
portent  les  yeux ,  &ainfienclc  fcm- 
blables  rencontres  ,  il  faudra  faire  des 
observations  exactes  fur  tous  les  mou^ 
vemens  qui  s'y  remarquent. 

Chapitre    CGXLVIIL 

DesmoUvemenseommHns.  . 

La  variété  des  mouvemens  dans  les* 
hommes  cft  pireille  à  celle  des  acci-- 
dçns  qui  leur  arrivent ,  &  des  fantai-- 
fies  qui  leur  pafTent  par  refprit ,  & 
chaque  accident  fait  plift  ou  moins; 
dlmpreflîon  fur  eux ,  félon  leur  tem* 

Seramment,  leur  âge,  &:'le  caradcrc* 
e  leurs  paflîons  \  pao^  que  dans  la 
même  occafion  ,  les  mTOvemens  d'un 
jpune  homme  font  tout  autres  que  ceùx- 
d'un  vieillard  >  &  ils  doivent  être  ex-^ 
primez  ^out  aucremen t.  '     ''. 

Gh  A  pit  RE    CCX^Llk. 

Dh  mouvement  dèi  anlmanx. 

Tout  animal  à  deux  pieds  dans  fon 
mouvement,  baiflc  plus  la" partie  qui' 
efl:  fur  le  pied  qu'il  levé ,  que  celle  qiii' 
eft  fur  le  pied  qu'il  pofe  à  tcrtie',&  (à* 
partie  la  plus  haute  fait  le  contraire  V- 
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ce  qui  fe  remarque  aux  hanches  St  aur 
épaulés  de  Thommc  pendant  quil> 
marche ,  &  la  même  chofe  arrive  aux 
oileaux  dans  leur  tête  'Ôc  ieof  croup- 
pion. 

Chapitre    CCL. 

j^^  chaque  membre  doit  ifre  propor^ 
f tonné  À  toHt  le  corps  ,  dont  il  fait 
partie. 

Fa  I  t  e  s  que  chaque  partie  d*an  Tout 
foit  proportionnée  k  fon  Touf,comme 
£  un  homme  eft  d'une  taille  groflè  & 
courte ,  faites  que  la  même  forme  fé 
remarque  en  chacun  de  (es  membre^  'r 
C'efl-à-dire^  (0il  ait  les  bras  courts  Se 
gros  ,  les  mains  de  même  larges  6c 
grollès  i  les  doigts  courts  avec  leur» 

jointures  pareilles  ^  ôc  ainfi  du  refte» 

* 

Chapithe    CCLI. 

De  îobfervation  des  bienféances. 

Observez  la  bienftance  en  vos  fi- 
gores  5  c^eil^à-dire^  dans  leurs  aâions, 
feur  démarche  ^  leur  (îtuation ,  6c  les 
circonftances  de  la  dignité ,  ou  peu  de 
valeur  des  chofes  ^  félon  le  fujet  que 
vous  voulez  rêprefeacer  ;  par  exemiplc 
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iam  la  perfonne  d'un  Roy  ,  il  faut 
que  la  barbe ,  l'air  du  rifagc^  & Iha- 
billement  foit  grave  ôc  majeftueuz  ^ 
ue  le  iieû  (bit  bien  paré  ,  que  ceux 
e  fa  fuite  faflcnt  paroîcrc  du  rcfped, 
de  Tadmiration ,  qu'ils  aient  un  air 
noble ,  qu'ils  foient  richement  vécus 
d'habirs  forrables  à  la  grandeur  &:  à  la 
magnificence  de  la  Cour  d'un  Roy. 
Au  contraire  dans  la  reprefentation 
de  quelque   fujet  bas  ^  les  perfonnes 
paroîrront  mèprifables  ^  mal  vêtues , 
de  mauvaife  mine  ,  &  ceux  qui  font 
autour  auront  le  même  air^  &  des  ma- 
^oieres  baffes ,  libres ,  &  peu  reglées^Sc 
que  chaque  membre  ait  du  rapport  à^ 
la  compofition  générale  du  fujet,  &  au 
caraâcre  pirticiilier  de  chaque  figure^ 
que  les  aâions  d<un  vieillard  ne  ref- 
(emblenc  point  à  celles  d'un   jeune 
homme,ni  celles  d'une  femme  à  celles 
d'un  homme  ,  ni  celles  d'un  homme 
Élit  i  celles  d'un  petit  enfant. 

G  H  A  P  I  T  R  B      G  C  L  I  I. 

Î)H  mtUngi  des  figures  félon  leur  agi 
&  leur  condition* 

Ne  mêlez  point  une  certaine  quan- 
titc  de  petits  enÊins^avec  pareil  nom»? 

S  ij 
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bre  de  vieillards  ,  ni  de  jeunes  hom^ 
mes  de  condition  av«c  des  valets  >  ni 
des  femmes  parmi  des  hommes  ,  fi  le 
fujcr  que  vous  voulez  reprefentcr  ap 
le  demande  abfolument. 

Cfl'APrTRB    CCLIII. 

,  '  \ 

Dh  caraSere  des  hommes  qui  doivent 
entrer  dans  la  comfofiiion  de  chaque 
hiftoire* 

Pour  l'ordinaire  faites  entrer  pei> 
de  vieillards  dans  les  compofitions 
d'hiftoircs  ,,  Se  qu'ils  foient  encore  fe- 
parez  des  jeunes  gens^  parce  qu'en  gê- 
nerai il  y  a  peu  de  vieilles  gens^&  que^ 
leur  humeur  n'a  point  de  rapport  avc-c 
celle  de  la.jeuneilè^&oùiln'T  a  point 
de  conformité  d'humeur ,  il  ne  peut 
y  avoir  d'amitié,  &  fans  l'amitié  une 
compagnie  eft  bien- tôt .  fcparée  ^de 
mêmeauffi  dans  les  coropoucions  d'hi^. 
ftoircs  graves  &  /érieufes ,  où  l'on  rè*^ 
prefenre  des  aflcmblécs  qui  fe  tien-, 
nent  pour  des  affaires  d'importance  ,- 
que  Ton  y  voie  peu  de  jeunes  gens, 
}ajcce  que , ordinairement  les, -jevines 
Jchs  ne*  font  pas  chai-gez  de ccs^ fortes 
d'affaires ,  ils  ne  prennent  pas  volon- 
tiers, çonfeil,  &  ils.n'aimentpas.fe 
trouver  à  de  paceilles  affemblèe&t     . 
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Ccmmtm  il  faut  reprefenter  une  fir^ 
forme  qui  parle  à  plupeurs  antres^ 

Ayant  que  de  faire  une  figure  qui 
ait  à  parler  a  plufieurs  perfonnes  y  'A 
faudra  confiderer  la  matière  dont  elle 
doit  les  entretenir ,  pour  luy  donnci? 
une  action  conforme  au  fujet  ;  c  eft  à^*  ^ 
dire  ,  s'itcft  qucftion  de  les ^erfuadcrj? 

2u'on  le  reconnoiflc par  fes  geftcs  j  iC 
la  matière  confifte  à  déduire  diver— 
fcs  raifons ,  faites  que  celuy  qui  parle» 
prenne  avec  deux  doigts  de  la  main^ 
droite,  un  des  doigts  de  fa  main  gau- 
che y  tenant  ferrez  Içs  deux  autres  de 
la  même  main ,  qu'il  ait  le  vifage  tour*^ 
né  vers  raflèmblce ,  avec  la  bouche  à 
dc;ni  ouverte  y   en  forte  qu'on  voie» 
qu'il  parle  5  &  s^il'eft  affis  ,  qu-il  fein- 
ble  fe  vouloir  lever  debout,  portant  lix 
tête  un  peu  en  avant  >  &  fi  vous  le  re-** 
prefcntcz  debout,faites  qu  il  fe  courbe 
un  peu,aïant  le  corps  &  le  vifage  tour- 
né vers  ralïèmblée,laquelle  doitparoî-»;  . 
rre  attentive  &dansun^grandT[lcncer 
que  tous  aient  les  yeux  attaches^  fur  ce* 
luy  qui  parle,  &  qu'ils  faflèntpiiroître* 
qu'ils  radmixtnt.  On  peut  teprcftoter 


quelque  vieillat^  qui  fafTe  connoître^ 

Îu  ii  admire  ce  qu'il  entend,  en  tenant 
i  bouche  fermée,  &  les  Icvres  ferrées^. 
êc  k  formant  des  rides  aux  coins  de  la^ 
bouche ,  au  bas  des  jpuës ,  &  au  front,, 
fu  les  fourcils  ^  qu'il  élèvera  yess  le 
l&ilieu  du  vifage  du  côté  du  ner.  .Que 
Vautres  Te  tiennent  affis  ,.6c  qu Vianc 
les  doigts)ude$  mains  encrelailèz  ,  ilà^ 
^  Mibtaflent  leur  eenoiiil  gauche.  Q^ie 
éuelque  vieillard  air  un  genoUil  croifé 
for  Tautre,  &  que- le  coude  appuïanc: 
£tr  le  genoiiil ,  la  main  foûtienne  lé 
menton ,  qui  fera  couvert  d'une  barbr 
ipcnerable. 

Gh  A^P  I  TRI    CCLV. 

» 

Comment  Ufmt  nprefenter  une  fer- 
forme  qui  efifihen  colère. 

Si  vous  reprefenrez  quelqu'un  qui- 
fcft  fort  en  colère ,  faites  luy.  prendre 
quelqu'un  aux  cheveux ,  &  que  luf 
preflant  le  cfôté  avec  le  genoiiil,  il  luy 
tourne  la  tête  contre  terre,  &  paroifle 
prêt  à  lefrapper,en  tenant  le  bras  droit 
haut  iéft  poing' ferm^  ;  il  faut  que  ce' 
Êirieiax  grince  cks  denrs  ^  qa'ilait  leS' 
<<jb^!^Cu3E^  hetiC  tv^iW  foufciU  bas  6c 
Umi(,  &  X^^x^Of'àR  la  bouche  coor- 
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bez  en  arc ,  le  col  gros  enflé ,  &  toue 
iiUonné  de  plis  par  devant  ,  vers  le* 
côté  qu'il  fe  panche  fur  fon  ennetny^- 

Chapitre    CCLVI. 

Gomment  on  peut  peindre  un  defefperij^ 

UNdefefperé  peur  être  reprefentip 
avec  un  couteau  à  la  main  dont  il  fer 
perce^après  avoirdèchiré  Tes  habits,&: 
s^'otre  arraché  les  cheveux.  Que  d'une: 
main  il  ouvre  &  augmente  fa  plaïe  ^  ib' 
fera  debout  aïant  les  pieds  écarter>  Sc 
les  jambes  un  peu  pliées^  le  corps  pana- 
ché ic  comme  tombant  par  terre. 

C  H  AUTRl     CCLVII. 

Des  moHvemens  qu^on  fait  en  riant  4f^ 
en  pleurant  ,&  de  leur  différence. 

Entki  celuy  qui  rit  &  celuy  qui 
pleure,  il  n*v  agueres  de  differeRce^ 
aux.  yeux^  à  la  bouche,  ni  aux  joues  i> 
mais  il  yenia  dans  lenflure  &  la  roi* 
deur  des  fourcils,qui  fe  joignent  dans> 
celuy  qui  pleure,&rqui  font  plus  hauts 
èc  plus* étendus  dans  celuy  qui  rit.  On* 
peut  faire  encore  que  celuy  qui  pleure: 
déchire  fes  habits^  &  faffe  d'autres  ac« 
rions  femblables  ou  différentes ,  feloQ 
ks  divers  fujecs  de  foa  afflictignjparca 
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quequdqu^un  pourroit  pleurer  de  oo& 
1ère  3  un  autre  d'appréhenfion^  l'un  de- 
tendrefle  Se  de  joie  >  l'autre  par  foup^- 
çon,  quelqu'un- de  douleur  Se  par  le 
fentimenc  de  quelque  mal ,  un  autre 
jpar  compaffion  Se  de  regret   d'avoir* 
perdu  fes parens  ou  {es  amis»  les  ex- 
preflîons'de  douleur  ^  de  trifteflè ,  de 
chagrin^  (ont  fort  différentes  quand- 
en  pleure  :  ainfi  faîtes  que  l'un  paroif— 
k  entièrement  defefperé  ,  que  l'autre 
montre  plus  de  modération ,   qu'up- 
autre  fe  contente  de  pleurer ,  &  d^ 
verfer  des  larmes  ,  tandis  qu'un  autrà 
fait  des  crisj  que  quelques- uns  lèvent 
hs  yeux  vers  le  ciel  ,  aïant  les  bras 
pendans  avec  les  mains  jointes  8c  les 
doigts  entreîaflez  •,   &  que  d'autres 
pleins    d'appréhenfion    nauflent  les 
épaules   jufques  aux   oreilles.  :   c'efl: 
ainfi  qu'il  faut  varier  l'exprcflîon  de 
la  même  paflion ,  fuivant  les  differens. 
iiijcrs  que  vous  avez  à  traiter.  Cclay. 
qui  verfe  des  larmes  haîîfle  les>  four-, 
cils  vers  leur  jointure  ,  &  les  appro-, 
che  l'un  de  l'autre,  &  forme  des  ride», 
iiir  les  cotez  &  au  ipilieu  de  la  bouche 
en  bas  y  miisceluy  qui  rit,a  les  côccz, 
<ie  U  bo.îche  élevez ,  Se  les  fourcils. 

droits  ôc  bien  étendus.  .  , 

Chapitre 
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Chapitre    CCLVIII. 

J?^  U  pojîtion  des  figures  £enfans  &  dt 

vieillards. 

La  dîfpofirion  des  jambes  dans  les 
cnfans  &  dans  les  vieillards  ,  ne  doit 
point  marquer  ordinairement  àQ% 
mouvcmens  prompts,  &  des  adions 
trop  vires* 

Chapitre    CCLIX.. 

De  la  fojition  des  figures  de  femmes  & 
de  jeunes  gens. 

I L  ne  ficd  pas  bien  aux  ferimcs  & 
aux  jeunes  gens  d  être  dans  des  attitu- 
des ,  où  les  jambes  foicnt  écartces  ^ 
f)arce  que  cetre  contenance  paroîc  trop 
ibre  ;  mais  au  contraire  les  jambes 
ferrées  font  une  marque  de  modcftie. 

Chapitre    CCLX. 

De  ceux  qui  fautent. 

La  natureapprcnd  d'elle-même  fans 
aucun  raifonnement  à  ceux  qui  fau- 
tent 5  que  quand  ils  feulent  s'élever,  il 
faut  qu'ils  hauffent  les  bras  &  les 
épaules  avec  impetuofîté  ,  ces  parties 
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fuivant  cet  effort  fe  meuvent  cnfcmblp 
avec  une  grande  partie  du  corps  pour  . 
le  fi  ûlever  &  les  porter  en  hauc ,  jmCt 
qu'à  ce  que  leur  effort  ait  ceffé  :  cet 
«ffoit  cil  accompagné  d'une  promptp 
cxcenfîon  du  corps  qui  s'étoïc  tendu 
comme  un  refibrt  le  long  des  reins^en 
fe  courbant  par  le  moïen  de$  jointures 
des  cuidès ,  d«s  geno^âils,  iç  des  pieds; 
le  corps  en  s'étendant  ainfî  avec  efforc 
décrit  une  ligne  oblique;  cel^fj^ràirc, 
inclinée  en  devant^  &  tirâ»t^iéÂhaut  > 
Se  ainfî  le  moureàienc  deftiné  à  fairç 
aller  en  avant^jD^Ë^e  en  avanjt  le  corps 
<le  celuy  qui  f^^ùs^ ,  Sc\c  mouvement 
qui  doit  Féle^- ,  hauIH:  le  corps  >& 
luy  fait  formel  con^me  un  grand  arc^ 
qui  eft  le  mouvenxent  ^u  on  fait  ça 
autant. 

Çhapitri    CCLXI. 

De  Ch^mme  qui  veutjetîenjueliiHe  chofê 
bien  loin  avec  beaficoup  d^imfetHofid. 

L*HoMME  qui  yeutjancerun  dard» 
çu  jetter  une  pierre  ,  ou  quelqu*autrç 
chofe  avec  violence ,  peut  ^trc  repre- 
fente  en  deux  manLeres,ou  lorfqu  il  fc 

dedein^  oiji 
yoijis  le  reprc- 


E repare  à  l'exécution  de  ce 
)r(i^u  il  l'a  escec^tp.  $i  yoi 


Chetp,  Otôi. 
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fentez  lorfqu'il  fe  prépare  à  cette  ac- 
tion ,  obfervex  ce  qui  luit.  i®.  Que  U 
hanche  du  cote  du  pied  qui  porte  le 
corps ,  doit -être  à  plomb  avec  la  ligne 
centrale  ,  ou  le  creux  de  l'eftomac. 
-  TLO.  Que  1  épaule  du  coté  oppofé  doit 
^avancer  en  devant  Se  paflèr  au  dedus 
de  ce  pied  qui  porte  le  corps  pour  for- 
nier  une  lignfe  droite  &  pcrpcndicu* 
îaire  avec  luji  c*eft.à-dire,  que  fi  c'eft 
le  pied  droit  qui  porte  ,  l'épaule  gau- 
che  fera  perpendiculairement  fur  la 
pointe  du  même  pied  droit* 

Chapitre   CCLXII. 

Pourquoy  celny  (fui  veut  tir^r  qusléfue  ^ 
chofe  de  terre  ^en  fe  retirant ,  oh  /  jr 
ficher ,  hauff'e  U  jambe  offofie  k  la 
main  qui  agit ,  &  ta  tient  Jf liée. 

Ce  LUT  qm  veut  en  fc  retirant  ficher 
quelque  pieu  en  terre  ,  ou  l'airracher  , 
hiuiTe  la  jambe  oppofée  au  bras  qui 
.^  tire,  &  la  plie  par  le  genoîiil  j  ce  qu'il 
fait  pour  prendre  fon  contrepoids  fur 
le  pied  qui  porte  à  terre  ;  car  fans  ce 
pli  il  ne  poUrroit  agir ,  &  s  il  n*cten* 
doit  la  jambei  il  ne  pourcoit  fe  retirer. 
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Chapitre    CCLXIM. 

De  ré^uHlbrc  des  çorfs  qui  fe  tiennent 
c:p  rep o^  fans  ft  monveir. 

L'eq^tidibre  du  corps  des  bomr 
mes  fe  divifcendeux-,  içavoir,en  fim- 
ple  &  en  compofé  .5  l!équilihre  fimplç 
cft  celuy. que  ihomme  fait  lotfqu'il 
demeure  debout  Air  Tes  pieds  fans  {ç 
remuer.  Pans  cette  iîcuation  Si  l'hom- 
me étend  les  bras ,  &  les  éloigne  dç 
leur  milieu,  .de  quelque  manière  quç 
ce  foit^  ou  s'il  fe  baiflc  étant  fur  fcs 
pieds  ,  4e  centre  de  fa  pefahtcur  (e 
trouve  toûjour.s  perpendiculairement 
fur  la  ligne  centrale  du  piejd  qui  porte 
le  corps  i  &  s'il  fe  foûtient  égalemeni: 
•fur  fes  dcuj^  pieds ,  pour  lors  Teftonuc 
de  l'homme  aura  fon  centre  perpendi- 
culaire fur  le  milieu  de  la  ligne,  qui 
;Tiefure  l!efpace,quiiift  catre  les  cen- 
tres d^s  pieds.  Par  l'équilibre  qompo(e 
on  entend  celuy  que  finie  un  homme 
lorfqu  il  a  fur  luy, quelque, ferdeau^  & 
qu'il  le  fc^pcnt  pfir  c^s  mouvement 
difFerens  .  çonimepn  Ic.Yoit  dans  la 
figure  fuiv^nte.d'Wcrçule ,  qui  étouffe 
Anthéc  ,  en  le  ferrant  avec  les  bras 
.  contre  fa  poitrine ,  après  Tavoii:  élcvi 


rst 


.     DE  tÀ  PEINTURE,     ni 

de  tc/rc  •,  il  faut  luy  donner  en  conrre- 
paidsf  auta-nt  de  charge  de  Ces  proprcf 
membres  derrière  la  ligne  centrale  d< 
fes  deux  piedis,  que  la  pefanteurd*An- 
thée  lay  en  donne  an  devaiit  de  la 
même  ligne  centrale  des  pieds. 

Chapitre    CCLXIV. 

jbeV  homme  ijui  efi  debout  fnr  fes  pie  Js, 
&  quifefoHtient  davantage  fur  C un 
ijHe  fur  r antre. 

Quand  aprèi  être  demeure  Ion g- 
rcms  en  pied  ,  un  homme  «'eft  lafle  la 
jambe  fur  laquelle  il  s'appuïe ,  il  ren  • 
voÏQ  une  partie  de  fa  pefanteur  fur  Tau- 
fre  jambe  ;  mais  cette  forte  de  poû-r 
fion  ne  doit  être  pratiquée  qu'aux  ii-r 
gui-es  dps  veillard^  >  ou  a  celles  à^  pe^ 
tics  enfans  »  ou  bien  en  ceux  qui  doi-« 
yentparoître  fatiguez*,  car  celatémoi-* 
gne  une  laditude  &  une  foiblefTe  de 
membres  'jc'eft  pouiquoy  il  faut  tou- 
jours qu'un  jeune  homme  fain  &  ro- 
bu/èe  (oit  appuïé  fur  Tune  des  iambes^ 
&  s*il  appuie  quelque  peu  fur  l 'autre  ^ 
il  ne  le  huD  que  comme  une  difpjHtioiv 
necedaire  à  fon  mouvement ,.  fans  la- 
quelle il  eft  impofEble  de  fe  mouvoir  , 
parce  auç  le  mouvement  ne  vient  que 

de  Tinégalité. 
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CftAFlTHE     CCLXV* 

Deld  p^JstioH  des  figures. 

'  Les  fiieui'es  qui  font  dans  une  atti-^ 
tude  ftabic  &  ferme  ,  doivent  avoir 
dans  leurs  membres  quelque  variété  ,. 
oui  fafle  un  concrafte>c'eft  à- dire,  que 
h  un  des  bras  fe  porte  en  devant ,  il 
faut  que  Tautre  demeure  ferme ,  ou  fe 
retire  en  arrière  ^  &  fi  la  figure  eft 
appuïée  fur  une  jambe ,  que  i'^épaule 
qui  porte  fur  cette  jambe  foit  plus  balIè 
que  l'autre  épaule;cela  s  obferve  par  les 
perfonnes  de  jugement,  qui  ont  tou- 
jours foin  de  donner  le  contrepoids 
naturel  à  la  figure  qui  eft  fur  fes  piedr^ 
de  peur  qu'elle  ne  vienne  à  tomber» 

J>arce  que  s'appuïant  fur  un  des  pteds  ^ 
a  jambe  oppofée  qui  eft  un  peu  plièe, 
ne  foûtient  point  le  côrp$,&  demeure 
comme  morte  Se  fans  aâion  *,  de  forte 
qu'il  faut  ncccflaircment  que  le  poids 
o  cnhaut  qui  fe  rencontre  fur  cette 
jambe,  envoie  le  centre  de  fa  pefaii* 
teur  fur  la  jointure  de  l'autre  jambe 
qui  porte  le  corps. 
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Chapitre    CCLXYI. 

l)c  r équilibre  de  1? homme  qui  $* arrête 

fur  fes  pieds* 

L^HoMlME  qui  s'arrête  fur  Ces  pîcds, 
ou  il  s'appuie  également  (ur  les  deusc 
pieds ,  ou  bien  il  en  charge  un  plus 
oue  l'autrci  s'il  s'appuïecgdemcnrfur 
ie^  deux  pieds  ,  il  les  charge  du  poids 
naturel  de  fon  corp$,&  dcquclqu'au- 
trc  poids  accidentel  ,  ou  bien  il  les 
charge  feulement  du  fcul  poids  natu- 
rel de  fon  corps  s  s'il  les  charge  du 
poids  naturel  ôc  acfcidentel  tout  en- 
feroble>  alors  les  extrêmite2  opposées 
de  Tes  membres  ne  font  pas  également 
éloignées  de  la  jointure  des  pieds  'y 
nuis  s'il  les  charge  amplement  de  fon 
poids  naturel ,  pour  lors  ces  extrêmi- 
fez  des  membres  oppofcz  feront  égale- 
inent^éloignées  de  la  jointure  des  pieds: 
Je  ferai  un  Livre  particulier  de  cette 
iorte  d'équilibre. 

Chapitre    CCLXVII. 

Du  mouvement  local  plus  ou  moins  vUe. 

Le  mouvement  que  fait  l'homme  , 
•u  quelou'antre  animal  que  c&foit  qui 

T  luj 
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va  d'un  lieu  à  un  autre ,  fera  d'auttnt 
plus  ou  moins  vîre  3  que  le  centre  àz 
gravité  fera  plus  loin  ou  plus  prés  du. 
centre  du  pied  fur  lequel  ilfe  fcûcienr* 

Chapitre    CCLXVIIL 

Des  animanx  à  quatre  pieds  ^  &  com^ 
ment  Usmarchent.  * 

La  partie  la  phis  élevée  du  (for ps  des- 
animaux à  quatre  pieds,reçoit  plus  de 
changement  dans  ceux  qui  marchenc 
que  dans 'ceux  quf  demeurent  arrêtez^ 
^,  cette  variété  e(t  encore  plus  ou 
moins  grande  >  félon  que  ces  animaux 
font  plus  grands  ou  plus  petits  *,  cela, 
vient  de  l'obliquité  des  jambes  qui 
Touchent  à  rerre ,  lefquelles^haurrent  1&. 
figure  de  Tanimal  quand  elles  fe  re-> 
dreffent ,  &  qu'elles  appuïent  perpco?; 
diculaircment  fur  la  terre. 

Ch  A  P  I  T  R  1    CCLXIX. 

Du  rapport  ^  de  la  correfpêndarice  qui 
eff;  entre  nne  Moitié  de  lagroffeiêr  du 
Corps  de  l'homme  &  l'autre  moitié. 

Jamais  la  moitié  de  la  groflcur  &: 
de  la  largeur  de  l'homme  ne.  fera  ég.de 
à  l'autre,  fi  les  membres  reeiproquca-^ 
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nefe  remuent  conjointement  par  des-' 
mouvemens  égaux  &  femblables. 

Chapitrb    CCLXX- 

Comment  il  fe  trouve  trois  moHvemenr- 
dans  les  fants  qne  l*homme  fait  efp 
hant. 

Quand  Thomme  s'élève  en  fàutanr,' 
le  mouvement  de  la  tcre  eft  trois  foi^ 
plus  vice  que  celuy  que  fait  le  talon  dip 
picd-qui  s'élève,  avant  que  lebeutdit 
pied  parre  déterre,  &  deux* fois  plus» 
■  vite  que  celuy  des  flancs  :  cela  arrive, 
parce  qu'en   même  teras  il  fe  forme 
trois  angles  ,  qui  s'ouvrenr&  s'étea« 
dentj  le  plus  haut  de  ces  angles  eft  ce* 
lu  y  que  fait  le  corps  par  devant  aux- 
hanches  dans  fa  jointure  avec  les  cuif- 
fess  le  fécond  celuy  de  la  jointure  des.  ^ 
cuiflcs  av^c  les  jambes  par  derrière.  Se 
le  tioifiéme,  celuy  que  forment  Icss, 
jambes  par  devant  avec  Tos  du  pied. 

Chapitre   CCLXXI. 

Qnil  efl  impojfthle  de  retenir  tons  les 
afpeils  &  toHS  les  changemens^  des: 
membres  (juifant  en  mohvemenr. 

Ix  eft  impofïiblc qu'aucune  mémoire 
puiilc  conferver  touteS'  les  vues  &  lès. 


5*rf       r  R  A  ï  T  r 

changemens  de  certains  membres  éc 

3uel<{tie  animal  que  ce  foit  r  Je  vais  le 
emontrer  par  l'etemple  d'une  main 
^ui  ell  en  mouvement ,  &  parce  que 
toute  quantité  continue  eft  divifible  à 
Tinfini  ^  le  mouvement  q:ue  fait  l'œil  y 
qui  regarde  la  main  ^  &  fe  meut  de  A. 
en  B.  peut  être  aufli  divifér  en  une  in- 
finité ae  parties  :  gr  la  main  qui  faic 
ce  mouvement  chai&e  à  tous  moment 
de  fituation  Se  d'aipeâ ,  Ôc  on  peut 
diftineuer  autant  d  afpefts  diiFerens 
dans  Ta  main ,  que  de  parties  dans  le 
mouvement  :  donc  il  y  a  dans  la  main 
des  afpedb  à  Tinfini  v  ce  qu'il  eft  inaf- 
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poflible  qu'aucune  imagination  puifle 
retenir.  La  même  chofe  arrivera,  fi  la 
main  au  lieu  de  baiflèr  d'A.  en  B»yé-; 
Jcve  de  B.  en  A» 
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Chapitui   CCLXXIL 

De  U  bonne  frdt'tqHe  cfiAun  Peintre  doit 
ucher  iTacéfuerirm 

Si  vous  voule2  acquérir  une  gran-» 
^e  pratique  ,  je  vous  avertis  ,  que 
/i  les  études  que  vous  feres  pour  j 
parvenir, ne  fontâ^ndées  (ur  la  con-^ 
noiflTance  du  naturel  r  vos  ouvrages 
vous  feront  peu  d'honneur,  &  ne  vous 
apporteront  poitit  de  profit  ^  mais  & 
vous  fui  Vf  z  la  route  que  je  vous  ai 
marquée ,  vous  ferez  quantité  de  beausr 
ouvrages,  qui  vous  gagneront  Teftimc 
ée$  honuraes  ^  6c  beaucoup  de  bien. 

;  c  H  A  p  I T  R I  ccLxxiir. 

Dh  jugement  qHun  Peintre  f dit  de  fei 
ouvrages,^  de  ceux  des  antres. 

Quand  les  connoiflances  d'un  Petn« 
tre  ne  vont  pas  au  de  «là  de  fbn  ouvra-» . 
ge  ,  c'eft  un  mauvais  figne  pour  le 
Peintre ,  &  quand  Touvrage  Uirpafic* 
les  connoiflances  &  Us  lumières  de 
Touvrier  ,  comme  il  arrive  à  ceux  qui 
s'étonnent  d'avoir  fî  bien  réiidi  dans 
l'exécution  de  leur  deflèin  ;  c'eil  en* 
eore  pis  i  mais  krfque  les  ituniere^ 


d'un  Pcîntre  vorit  au  dc-là  de  fonou 
trage ,  &   qu'il  n  cft  pas  contcii't  d 
kijf-même ,  c'cft  une  tres*bonne  m 
que ,  &  un  jeune  Peintre  qui  a  ce  rit 
talent  d'efprit,  deviendra  fans  douti 
un  excellent  ouvrier  5  il  cft  vïay  qii'it 
fera  peud'oiivrages,mais  ils  feront  ex^ 
ccllcns^  ils  donneront  de  l'admiration^ 
iCyComme  on  dit ,  il  attireront. 

Chapithe  CCLXXIV. 

Comment  un  Peintre  doit  examiner  luf-J" 
même  fin  frofre  ouvrage  ^&  en  fortef' 
fin  jugement* 

Il  eft  certaifn  qu'on  remarque  mieui^ 
les  fautes  d  autrui  que  les  (îennes  prcv- 
ptes  5  c'eft  pourquoy  un  PcfintrC  doir 
commencer  par  le  rendre  habile  dans 
la  Perfpedive^puis  acquérir  une  con-- 
noiiTance  parfaite  des  mefuresdii  corps 
humixin  •,-  il  doit  erre  encore  bon  Aï- 
chiteâe  y  pour  le^noins  cnce  qui  con-- 
cerne  la  régularité  extencure  d^un  édi- 
fice &;  de  toutes*  fespartiies.  Pour  ce* 
^i  eft  des  chofes  dont.il  n*a pas  la 
pratique ,  il  ne  faut  point  qu'il  né- 
glige d'aller  voir  &  dellèigner  d-après 
le  naturel ,  &  qu'il  aie  foin  en-travail-- 
Une  d'avoir  toujours  auprès  de  luj  mêl 
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fniroir  plat ,  &  de  confiderer  ibuvenO 
fon ouvrage  dans  ce  miroir,qui  Icluy 
:reprcfcntcra  tout  à  rebours,  comme 
p'il  étoit  de  la  main  d'un  autre  Maî- 
treipar  ce  moïen  il  pourra  bien  mieux 
rerfcrquer  (es  fautes  \  encorde  il  fcrar 
fort  utile  de  quitter  fouvent  fon  tra- 
yail ,  ^  de  s  aller  4ivcrtir  un  peu  , 
parce  qu'au  rctoutiil  ^ur^i'efpjrit  plu$ 
libre  ;  au  contraire  ,  une  application 
trop  grande  &  trop  affiduc  appefantic 
Tcfprit ,  &  luy  fait  faire  de  groflci 
iautes. 

CHAi>lTRE     CCLXXV. 

J),e  rnfaff  qu'on  doit  faire  £m  miroir. 

en  feignant. 

QuANp  vous  voulez  voir  fi  vôtre 
tableau  pris  tout  enfemble  >  redemble 
aux  choies  que  vous  avez  imitées  d'à-  • 
près  le  naturel ,  prenez  lui  miroir ,  & 
prefentez-le  à  Tobjet  que  vous  avez 
imiti.puis  comparez  à  vt>tre  peinture  ^ 
l'imnge  qui  paroît  dans  le  miroir,conr 
jGJcrcz-les  attentivement,  &  corn* 
parc/  les  enfemble  \  ivous  voïcz  fur  un 
miroir  plat  des  reprefenrations  qui 
paroi/Tent  avoir  du  relief,  la  peinture 
rfiit  la  même  chofe  '>  la  peinture  n'dft 
cju'uAciimple  fu^eri^cie  ^  A;  Ic  ;]nixolr  ! 
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:^e  roème^  le  miroir  6c  la  peinture  fonc 
la  même  reprefentarion  des  chofes  en- 
vironnées d  ombres  &  de  lumières^  & 
Tune  ôc  l'autre  paroic  fore  éloignée  au 
4de  U  de  fa  fuperâcie  ^  du  miroir  &  dé 
•la  toiles  de  puifque  vous  reconnoffièz 
ique  le  miroir  par  le  moien  des  train 
Se  des  ombres  vous  fait  parottre  Ici 
<hofes  comme  fi  elles  aroient  du  re- 
lief*, il  eft  certain  ^ue  fi  vous  fçaveX 
«mploïer  félon **les  règles  de  Tart  les 
couleurs  dont  les  lumicxes  &  Iq^  orn- 
ières ont  plus  de  force  que  celles  d'un 
miroita  TÔtre  peinture  paroitra  auffi 
une  chôfe  naturelle  «  reprefentée  dans 
un  grand  mirqir  i  vôtre  Maître  (  qui 
eft  ce  miroir  }  vous  montrera  le  clair 
^  lobfcur  de  quelque  objet  que  ce 
£>it ,  &  parmi  vos  couleurs  il  y  en  a> 
de  plus  cfarres  que  les  parties  les  plus 
éclairées  de  votre  modèle ,  &  pareille^ 
ment  il  y  en  a  d^autres  plus  obfcures 
que  les  ombres  les  plus  fortes  du  même 
modèle  :  enfin  parce  queles  deux  yeux 
Voient  davantage  de  1  objet,  &  l'en- 
vironnent ,  lortqu  il  eft  moindre  que 
la  diftance  d'un  oeil  à  Tautre  ,  vous 
ferez  vos  peintures  fembtables  aux  re- 
prefentations  de  ce  miroir  ^jorfquoa 
le  regarde  êvec  un  ceil  fc\ilemciic« 
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Chapitre  CCLXXVI. 

'  iliielle  pehtHre  efl  la  pbis  parfaite,    ^ 

La  plus  excellente  manière  de  peîn- 
(dre  e(t  celle  qui  imite  mieux ,  &  qui 
rend  le  tableau  plus  femblable  à  robjeQ 
naturel  qu'on  reprcfcnte  :  cette  com- 
parai fon  du  tablcEiu  avec  les  objets  na« 
.turels^fait  fouvent  honte  à  certaine 
Peintres ,  qui  femblent  vouloir  refor- 
mer  les  ouvrages  de  la  nature^  comme 
font  ceux  qui  repreTentenc  un  enfanc 
^'un  an  3  dont  la  tiète  n  eft  qu'un  cin«! 

Îuiéme  de  fa  hauteur,&  eux  ils  la  font 
'une  huitième  partie ,  &  la  largeur 
des  épaules  qui  eu  égale  à  la  longueur 
de  la  tète,  il  la  font  deux  fois  plus 

Srande  >  reduifant  ainfi  la  proportion 
'un  petit  enfant  d'un  an  a  celle  d'un 
homme  qui  en  a  trente  ;  ces  ienorans 
ont  tant  de  fois  pratiqué  &  vu  prati* 
quer  ces  fautes^  qu'ils  fe  font  fait  une 
habitude  de  les  faire  eux  mçmes  >  Sf 
cette  habitude  s'eft  tellement  fortifiée 
qu'ils  fe  perfuadent  que  li  nature,  ou 
<cux  qui  l'im^'tcnt  fe  trompent  CA  fui-î 

irant  ua  ^ut^^çhçniio* 
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C  H  A  P  I  T  R  ï    CCIXXVII. 

^l^fl  doit  être  le  ^premier  ohjet  (fr  J* 
principale  intention  a'un  Peintre^ 

■ 

fL A  preraicrc  intention  i\x  Peintre^ 
eft  de  faire  que  fur  la  fupecficie  plate 
de  fon  tabljeau,'il  paroiOe  un  corps  re- 
levé &  détaché  de  ion  fond  >  &  celuy 
qji  en  ce  point  furpailè  les  autres., 
mérite  d'être  eftimé  plus  habile  qu'eux 
dans  fa  profeffion.  Or  cette  perfeâiion 
de  lart  vient  de  la  difpenfation  jufte 
&  naturelle  desJumieres&  des  om- 
bres i  ce-qu'on  appelle  le  clair  &  lob- 
fcuf  :  de  forte  que  fi  un  Peintre  épar- 
gne les  ombf  es  où  elles  font  neceflai- 
res  ,  il  fe  fait  tort  à  luy-racme>&  rend 
ion  ouvrage  méprifable  aux  connoif- 
icurs ,  pour  s'acquérir  une  faufle  efti- 
mc  du  vulgaire  6c  des  ignorans ,  qui 
neconfiderent  dans  un  tableau  que 
l'éclat  &  le  fard  du  coloris/ans  pren- 
dre garde^u  relief. 


Cmapitm 


DE  LA  PEINTURE.    23? 
Chapitrs  CCLXXVIIL 

Hlgel  efi  le  pins  importait  dans  la  fe'ii- 
tiire ,  de  ff avoir  donner  les  ornbr£S  a 
'  propos ,  OH  de  ff  avoir  dcjfe'tgner  cor-» 
reSlement. 

'  Dans  la  peinture  ,  il  eft  bien  plus* 
difSciie  de  donner  les  ombres  à  une 
fiojurc,  &  il  faut  pour  cela  bien  plus' 
d'étude  &  de  reflexions ,  que  pour  en 
deffeigner  les  contours  \  la  preuve  de 
Ce  que  je  dis  ,  eft  claire  i  car  on  peut 
deffeigner  toutes  forfes  de  traits  au 
travers  d'un  verre  plat  placé  entre* 
Tœil  &  la  chofe  qu'on  veut  imiter  ; 
mais  cette*  invention  eft  inutile  à  l'é- 
gard des  ombres  »  à  caufe  de  leur  di^- 

.  xïiinution  &  de  rinfenfibilité  de  leurs 
termes ,  qui  le^^tlus  fouvent  font  mc- 

,  lezentr'eux,  comme  je  l'ay  démontré 
dans  mon  Livre  des  Ombres  &  des 
Lumières. 

Chapitre     GCLXXIX. 

Comme  on  doit  donner  le  jour  aux 

fgHres, 

Lé  jour  doit  être  donné  d*unema- 
^icre  convenable  au  lieu  naturel  où 

V 


2J4  T  R  A  I  T  r 

▼oa$  feigner  qu  cft  vôtre  figure  ;  c'eff- 
a-dire  ^  que  fi  te  foleil  réclaire ,  il  lay- 
Ùluz  donner  de>  ooibres  fiKtes,&  des 
lumières  très  ctendi;c$,&  que  Tombrc 
de  tous  les  corps  d'alentour  (bit  mar- 
q^'èc  fur  le  terrain  >  mais  fi  la  figure  eft^ 
dans  un  air  fbj[ibre  »  mettez  peu  de 
différence  entre  la  partie  qui  eftéclai'- 
xtc ,  8c  celle  qui  cft  dans  i  ombre  ,  8c 

2uïi  n'y  aie  aucupe  ombre  aux  pieds 
e  la  figure  >  fi  la  figure  eft  dans  ua 
logis  ,  les  lumières  &  les  ombres  fe- 
ront fort  trancbces  >  &  la  projeâionr 
de  (on  ombre  fera  marquée  lur  le  plan> 
jinais  (î  vous  feignez  que  la  fenêtre  aie 
un  chaffi> ,  &  que  les  murailles  foienc 
Uanches  ,  il  &udca  mettre  jpca  de  dir« 
fercnce  entre  les  ombres  &  leslumie* 
Mes  ^  8c  Cl  elle  prend  (a  lumière  du  &u> 
faites  les  lumières  rougeâtres  &  vives^ 
&  les  ombres  fi>rt  obfcures  •  8c  la  pro« 
jeâion  des  ombres  contre  les  murs  8c 
lur  le  pavé  fort  terminée  ,  8c  que  Içs 
ombres  croiflfcnt  i  proportion  qu'ellcs- 
i'éloigncnt  du  corps  ^  &  fi  un  cod  de» 
k  figure  écoit  éclairé  de  l'air^fc  Taurre 
côté  du  feu ,  faites  le  cote  de  Taîr  plus 
clair ,  &  celuy  du  fcu  tirant  fur  le 
rouge  prefcpie  de  couleur  de  feas&ites- 
fià  gênerai  que  les  figjiirçy  q^  vom^ 
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peignez  foient  éclairées  d'un  gtînd 
iour  qui  vienne  d'enhauc  »  principale- 
ment lôrfque  vous  ferez  quelque  por- 
traitsparce  que  les  perfonnes  que  woas 
voïez  dans  les  rues  reçoivent  toutes 
leur  jour  d'enhaut)  &  fçachez  qu'il  n'y 
a  point  d'homme  dont  vous  connoilV 
£ez  fi  bien  les  traits  &:  le  vifage  y  que 
vous  n'eufliez  peine  à  le  reconnoîrre  ^ 
fi  on  luy  don  noie  la  lumière  par  dcf* 
ibus. 

CHAPlfRBGCLXXX. 

jEn  quel  lieu  doit  être  placé  celay  qni 
regarde  une  fein  tttre. 

Supposons  que  A.  B.  Coit  le  ta- 
bleau, &  que  D.  ibit  le  côte  d  où  luy 
vient  le  jour  :  je  dis  que  celny  q»ii  le 


mettra  entre  C.  &  E.  verra  très- malle 
tableau ,  principalement  s'il  eft  peine  à 
huile ,  ott  qu'on   luy  ait  donné  une 

Vi) 
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couche  de  vernis  ;  parce  qu'il  (cra 
luftrc,  &  aura  prefque  TefFcc  d'un  mi-* 
roir  :  c*eft  pourquoy  plus  on  fera  piis 
du  raïon  C.  moins  on  le  verra  ^  parce 
que  c*eft-là  que  portent  les  reflet*  du 
jour  qui  eft  envoie  de  la  fenêtre  fur  le 
tableausmais  entre  E.  &c  D»  on  pourra 
voir  commodéinent  le  tableau ,  &  oa 
Je  verra  mieux  à  mefure  qu  on  appro- 
chera plus  près  du  point  D.  parce  que 
ce  lieu  eft  moins  fujet  à  la  réverbéra^ 
tion  des  raïons  refléchis  r 

Chapitre    CCLXXXL    * 

^  ^nelk  hamenr  an-  doit  mettre  là  point 

de  vite. 

^J:  pqmt  d^ JLÛjp Jotf  êtrj:  ,mis.  m^  . 
riP^éàû'  dff  Ftf  îl  d*uu  homme  He  taîire^  "^ 
ordinaire  ^  fur  la  lignç  q^i  fait  confi- 
ner le  plan  aveo^'hprifon i^la  hauteur 
de  cette  lignp^î  doft  être  égale  à  celle 
de  rextrênvité  du  plan  joignant^  Tho^^ 
rifon ,  f|ins  néanmoins  f  comprendre 
les  monragnes,que  le  Peintre  fera  auflî 
hautes  que  le  oSànande  fon  fujet  ^  ou 
qu'il  le  iugera  à  proposs 


—  -  ^ 


^ 
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Chapitre   CCLXXXIL 

J^g*//  cjl  contre  la  raifort  de  faire  les  f^e* 
tites  figures  trof  finies. 

Les  chofes  neparoiffcntplus-petircS^ 
qu'elles  le  font  en  effet  ,  que  parce 
qu'elles  font  éloignées <le  Tœil^^  qull 
y  a  entr*elles  ScT'œil  beaucoup  (aaic 
qui  affoiblit  la  lumière  ,  &  par  une 
wiitc  naturelle  empêche  qu^on  ne  dif- 
tinguc  exaûement  les  petites  parties 
qu'elles  ont.  Il  faut  donc  qu'un  Pein- 
tre ne  touche  que  légèrement  ces  figu- 
res ,  comme  s'il  vouloir  feulement  ea 
efquifler  l'idée  \  s'il  fait  autrement,cc 
fera  contre  l'exemple  de  la  nature,  <jui 
doit  être  fon  guide:car  comme  je  viens 
de  dire  ,  une  chofb  •hc  paroît  petite 
qu'à  caufe  de  la  grande  diftance  qui  e(i 
encre  l'œil  &  elle,  la  grande  diftance 
fuppofe  beaucoup  d^air  entre  déu)c;&: 
la  grande  quantité  d'air  caufe  uno 
grande  diminution  de,  lumière  ,  qui 
ote  à  l'œil  le  moïen  de  diftinguer  ic$ 
flus  petites  parties  de  fon  objet» 
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Chapitui  CGLXXXin. 

i2[ijrf  ch4mp  un  Peintre  doit  dênner  if 

fesfi^ures. 

PuisQVB  nous  voïons  par  cxpe- 
tience  que  tous  \ts  corps  (ont  encou-^ 
rez  dfembres  &  de  lumières ,  je  con* 
ieilfe  au  Peintre  de  Êiire  en  forte  que 
la  partie  éclairée  de  fa*  j&gure  fe  ren^ 
contre  fur  un  fond  obfcur  y  Se  Qac  la 
partie  qui  eft  dans  Tombre  (bit  lur  ùtv 
champ  clair  ;  Tobfervation  de  cette* 
règle  contiilHicra  fort  au  relief  de  fes> 
figures, 

C  HABITUE   CCLXXXIV.     . 

JDes  êmbrss  &  de^  jours ,  &  en  particH^ 
lier  des  omhres  des  carnations. 

Pour  diftribuer  les  jours  &  les 
ombres  avec  jugement  ,  conlîderez 
bien  en  quel  endroit  la  lumière  eft 
jplusdairc  &  plus  éclatante,  ^  en 
^uel  endroit  l'ombre  eft  plus  forte  iC 
plus  obfcure.  Pour  ce  qui  eft  des  car- 
nations des  jeunes  gens  ,  je  vous  aver- 
tis fur  tout  de  ne  leur  point  donner 
d'ombres  qui  foient  tranchées ,  parce 
^ue  leur  chair  qui  n'eft^point  fotme  fie 
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dure  j  mais  molle  &  cendre ,  a  quel* 
que  chofede  cranfparenr  >.ce  qu'on? 
reconnoîr  en  regardant  fa  main^après 
l'avoir  mife  encre  le  foleil  &  l'œil  ;• 
car  elle  paroîc  rougcâtre,avec  une  cer-i^ , 
taine  cranfparence  lumineufe  \  ic  & 
vous  voulez  fçavoir  queMeibrce  d'om^ 
bre  çonvieric  à  la  carnation  que  vo\ts^ 
peignez ,  faites  en  l'étude  &  Texpe-* 
ricnce  fur  l'ombre  même  de  vôtre* 
doigt  ,  &  félon  que  vous  la  voudreb:. 
plus  claire  ou  plus  obfcure ,  tenez  Ir 
doietplus  près  ou  plus  loin  de  vôtre: 
tableau  ^  &  Timiter. 

Chapitri    CCLXXXV. 

De  la  reprefentAtion  iun  lien  cham^ 

fifre. 

Les  arbres  Se  toutes  lès  herbes  qui! 
•font  plus  chargées  de  petites  brandies^, 
doivent  avoir  moins  de  tendreffe  en: 
leurs  ombres  ^  ic  les  autres  dont  les^ 
fciiilles  feront  plus  grandes  &  plus^ 
larges  cauferonc  de  plus  grandes  om-r 
bres» 

Chafitilb    CCXXXVL 

Comment  on  doit  compofir  un  sniméU 
feint  &  chimérique.  \ 

Vers  ({avez  4|a'oxi  ne  peut  wcçwi 
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fentet  uti  animal  s'il  n'a  des  mtnibreSy 
&  il  faut  que  chacun  de  fes  membre  # 
rèiTemble  en  quelque  chofe  à  ceux  d'un 
véritable  animal  >  fi  vous  voulez  donc' 
faire  qu'un  animal  feint  patloifle  être* 
an  animal  véritable  Se  naturel  -,  par 
exemple ,  un  ferpent ,  prenez  pour  la" 
tète  celle  d'un  mâtin  ,  ou  de  quelque 
autre  chien ,  &c  donnez-  lu]f  les  feux 
d'un  chat ,  les  oreilles' dun  porc- épi,le 
mufeau  d'un  lévrier  ,  les  fourcils  d'urr 
lyon  ,  les  cotez  des  ttmples  de  quel- 
que vieux  coq  ,  &  le  col  d'une  tor- 
tue d'eau. 

G'mai*itiCe    CCLXXXVII. 

Ce  qu  il  faut  f dire  f(biir  ejHe  les  vifages 
aient  du  relief  \^  de  la  grâce* 

Dans  les  rues  qui  font  tourncès^artt 
couchant ,  le  foleii  étant  à  fpn  midy  , 
&  les  murailles  dès  maifons  élevée^  à 
ttUe  hauteur,  que  celles  qui  font  tour- 
nées au  foleii ,  ne  refléchiflent  point 
la  lumière  fur  les  parties  des  c  -^rps  , 
lefquelles  font  dans  l'ombre  ,:  fi'  l'air 
n'eft.  point  trop  éclaire  j,  on  trouve  la 
'  difpdfition  la  plîis  avantageufe  pour 
donner  du  relief  &  de  la  grâce  aux  fi- 
gures ;  car  on  verr^^lestleuxc^tà^  des 

vifages 


A 


/ 
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vifages  participer  à  lombre  des  murs 
•  tjui  leur  font  oppofez  j  &  ainfî  les  car- 
nes du  nez ,  &  toute  la  fice  tournée  à 
l'occident  fera  éclairée,  &  l'œil  qu'on 
fuppofe  au  bout  de  la  rue  placé  au  mi- 
lieu ,  verra  ce  vifage  bien  éclairé  dans 
toutes  les  parties  qu'il  a  devant  luy  , 
&  les  cotez  vers  les  murs  couverts 
d'ombres  *,  &c  ce  qui  donnera  de  la 
grâce  ,  c'eft  que  ces  ombres  ne  font 
point  tranchées  d'une  manière  dure  & 
lèche ,  mais  noïées  infenfiblement.  La 
'raifon  de  cecy  cft  que  la  lumière  ré- 
pandue par  tout  dans  rair,vient  frap- 
per le  pavé  de  la  rue,  d'où  étant  réflé- 
chie vcr$  les  parties  de  la  t€te  qui  font 
dans  Tombre, elle  les  teint  Icjerement 
de  quelque  lumière ,  &  la  erande  lu- 
mière qui  eft  répandue  fur  Te  bord  des 
toits  &  au  bout  de  la  rue,  éclaire  prcf- 
quc  jufqu'à  la  naiflance  des  ombres 
qui  font  fous  la  face,  &  elle  diminue 
les  ombres  par  degrcz  &  augmente 
peu  à  peu  la  clarté ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
loit  arrivée  fur  le  menton  avec  un 
ombre  infenfible  de  tous  cotez.  Par 
exemple  ,  fi  cette  lumière  étoit  A  E. 
elle  voit  la  ligne  F.  E.  de  la  lumière 
qui  éclaire  juTques  fous  le  nez  ,  &  la 
ligne' C.  F  éclaire  feulement  j' fqucs 
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fous  U  lévrc  ,  &  !a  ligne  A.  H.  s'É- 
tend fous  le  mcotao  ^  Se  en  ce  lieu-U 


le  nez  eft  fort  écUiié ,  parce  qu'il  eft 
TÙ  de  toute  U  lumière  A.  B.  C.  D.JË« 

Chauthe    CCLXXXVIIL 

Ci  tju'il  fdUt  fdire  four  ditMçher  & 
féùre  finir  les  jigurei  hors  dt  Uwr  ' 

Vous  devez placervôtrcfiguredans  ' 
un  champ  clair  fi  elle  ell  obfcure,  & 
fi  elle  eft  claire  >  meccez-là  dans  un 
champ  obfcur ,  &  lî  elle  eft  claire  ic 
obfcure  >  faîtes  rencontrer  ta  partie 
obfcure  fur  un  champ  clair,  &  lapatT 
tic  claire  {ur  un  champ  obiicuc. 
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Chapitre    CCLXXXIX. 

De  U  différence  des  lumières  félon  leur 
diverfe  fofiti^n. 

Un?  petite  lumière  fait  de  grandes 
ombres^  te  terminées  fur  les  corps  du 
côté  qu'ils  ne  (ont  pas  éclairez  \  au 
contrai.çe,les  grandes  lumieires  font  fur 
les  menées  çprps  du  coté  qu  ils  ne  font 
pas  éclairer,  des  ombres  petites  & 
confufes  dans  leurs  termes:  quand  une 
|>etitc  lumière,  mais  forte,  fersi  enfer- 
mée &  çomprife  4^^  uoe  pius  grande 
&  moins  forte,  çontime  le  iolci^  4an;5 
Tair^la  plus  foible  ne  tiendra  lieu  que 
d*une.;ombre  fur  les  corps  qui  en  fe- 
ront éclairez.         ^ 

Chafithe    CCXC. 

j^'fï  faut  gfêrder  les  Prepertiêns  juf" 
ijHes  dé^ns  le$  moindres  farties  £hh 

tAbleai4. 

Ce  s  T  UQ^  &ute  ridicule ,  ^  dans 
laquelle  cependant  plufieur^  Peiotres 
ont  coutume  de  cocnber ,  de  donner 
avjec  û  pf3u  4e  J!^tMnc  Ifis  propot*- 

tions  aux  parties  de  ieur^  t»>leaux  , 
qu'un  bâ riment ,  par  exemple,  ou  une 


fc' 
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ville  a  des  parties  Ci  bafles  ^  qu'ejlel 
n'arrivent  pas  feulement  à  la  hauteur 
/lu  genoiiil  d'un  homme  ^quoyque  i^« 
Ion  la  difpoûtion  du  plan  elles  foient 
lus  près  de  l'œil  de  celuy  qui  regarde 
tableau,  qu'elles  ne  le  font  de  celujf 
qui  paroîc  vouloir  y  entrcr.Nousavoris 
YÛ  quelquefois  dan!^  des  tableaux  des 
portiques  peints  tous  chargez  de  figu- 
res d'hommes  ,  Se  les  colomnes  qui 
fdûtenoient  ces  portiques  itoienc  em- 
poignées par  un  de  ces  hommes ,  qui 
5*appuïoic  deJTus  comme  fqr  un  bâtonc 
il  le  fait  beaucoup  d'autres^  fautes  fem* 
.blables  qu'il  faut  évitetavec  foin. 

Çhafit^i    CCXCIi 

JDes  termes  oh  des  extrémitez  des  cerps, 
^H  on  appelle  profileures  ou  contours. 

Le€  concours  des  (orps  font  fi  pe^ 
£:nfîbles  à  l'œil ,  que  pour  la  moindre 
diftance  qu'il  y  a  entre  l'œil  &  fon 
objet  ,  il  ne  fçauroit  difccrner  le  vi- 
fage  de  (on  ami  ou  de  fbn  parent, qu'il 
ne  reconnoît  gueres  qu'à  leur  habit  &c 
à  leur  contenahc^  :  de  forte  que  par  la 
connoiflancè  du  T0\it ,  il  vienjC  à  cellp 
de  la  partie. 
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Chapitre    C  CXCII. 

Effet  de  L^  iloignement  des  objets  fuf 
rapport  au  deffàn. 

Les  ^çmicres  chofes  qui  difparoif-' 
fcnt  en  s'éloignant  dans  les  corps  qui 
font  dans  l'ombre ,  &  même  dans  ceux 
qui  font  éclairez,  ce  font  les  contours^ 
&  aprCï  en  un  peu  plus  <Je  diftanceon 
céflè  de  Voir  les  termes  qui  divifent  les 
parties  des  corps  contigus ,  quand  ces 
corps  font  dans  Tombre  :  enfuirc  la 
groflcur  des  jambes  par  le  piçd,puis  les 
moindres  parties fc  perdent  peu  à  peu, 
tellement  qu'a  la  fin  par  un  grand 
éloigncment  Tobjet  ne  paroît  plus[quc 
comme  une  ma^Te  confufe ,  où  l'on  ne 
diftingue  point  de  parties. 

Chapi  TU?    CCX  CIIL 

Effet   de  tèloignement  des  objets,  par 
rapport  au  colorif» 

La  première  chofe  que  Téloignc- 
ment  fait  difparoître  dans  les  couleurs, 
c*eft  le  luftre  qui  cftleur  plus  fubtile 
partie ,  &  comme  Tcclat  dans  les  lu- 
mières i  la  féconde  chofe  qui  difpa- 
roît,  ou  plutôt  qui  diminue  Se  qui 

Xiij 
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s'afFoiblic  en  s'éloignanc  davantage^efl 
la  lumière  y  parce  qu'elle  efl  moindre 
en  quantité  que n'eft  lombre y  la troi- 
fiéme  font  les  ombres  principales  s  & 
enfin  dans  un  grand  èloignement  il  ne 
rcftc  plus  qu*unc  obfcurirc  médiocre  > 
mais  générale  &  confufe. 

Chapitre    CCXCI  V. 

l>â  U  nature  des  contours  des  corps  fur 
^  les  autres  corps» 

QfTANO  les  corps  dont  la  fapcrfidic 
eft  convexe,  vont  terminer  fur  d'au- 
tres corps  de  même  couleur  ,  le  terme 
ou  le  contour  du  corps  c<>tivetâ  y  p^. 
tcîrra  plus^obfour  que  lecotpfrqailuy 
ièrt  de  champ  >  ic  ^i  tonfin^  aYcc  le 
corps  convexe.  A  l'égard  des  fupcrfi* 
ci  es  plates  ,  leur  terme  paroi  tra  fore 
obfcur  fur  un  fond  blanc,  &  fur  un 
fondobfcur  il  paroîtra  plus  clair  qa*ea 
aucune  autre  de  (es  parties ,  qupyque 
la  lumière  qui  éclaire  les  autres  par- 
ties ait  par  tout  la  même  force. 

Chapitrb   CCXCV. 

Des  figures  qui  marchent  contre  k  vent*  '* 

\Jh  homfne  qui  marche. contre  le 
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Ycnt  quand  il  eft  violent,  ne  garde  pi^ 
la  ligne  qui  paflc  par  le  centre  de  fa 
efanteur,  avec  réquilibrc  parfait  qui 
e  fait  par  la  diftribiition  égale  du 
poids  du  corps  autour  du  pied  qui  le 
foûrient. 

Chapitre    CCXCVI. 

De  la  fenêtre  far  oh  vient  le  jour  fur  la 

figure. 

It  faut  que  la  fenêtre  d'un  Pciiitre, 
au  jour  de  laquelle  il  peint,  ait  des 
chaffisde  papier  huilé ,  fans  meneaux, 
&  fans  travcrfcs  de  bois  au  chaflîy,  ils 
ne  fcroient  qu*ô:cr  une  patrie  du  jour, 
&  faire  des  ombres  qui  nuiçoient  à 
Icxecution de  l'ouvrage. 

Chapitre    CCXCVII. 

■ 

PônréfHoy  après  avoir  mefuri  un  vlfage 
&  l'avoir  peint  delà  grandenr  même 
de  fa  me/nre  ^  il  parott  plus  grand 
ijue  le  naturel. 

A.  B.  e(l  la  largeur  de  l'efpace  où 
eft  la  tête,  laquelle  eft  mife  à  la  diftan- 
ce  marquée  C.  F.  où  font  les  joues ,  & 
il  faudroit  qu'elle  demeurât  en  arrière 
de  toute  la  longueur  A.C.  &  pour  lors 

Xiiij 
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les  temples  Soient  portées  ihdiflaiw 
ce  O.  R.  des  lignes  A.F.B.F.  dcfoitc 
qu'elles  fcioiait  plus  cttoiics  que  le 
■atuid  ,dcU  di&rcnce  C.O.&  R.D. 


J'où  il  s'e«fuit  que  !«  deax  lignes 
C.  F.  &D.  F.  pour  être  plus  courtes  » 
doivent  allée  rencontrei  le  plan  ,  fur 
lequel  toute  ta  hauteur  eft  delTeignée  » 
qui  font  les  lignes  A,  F.  &  B.  F.  où 
clt  la  vctitablc  grandeur  ;  de  forte  que 
comme  j'ay  dit,  il  s'y  trouve  de  dif- 
férence ,  les  lignes  C.  O.  &  R.  D- 
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Chapitre    CCXCVIII. 

t 

Si  la  fiiperficie  de  tout  corps  opaqM 
.  f^^ricipe  à  U^OHleur  de  fon  objet» 

Vous  devez  fçavoir ,  que  fi  on  mcC 
un  objet  blanc  entre  deux  murailles  , 
dont  Tune  loit  blanche  &  laurre noi- 
re ,  il  fc  trouvera  entre  la  partie.dccet 
objc  qui  eft  dans  rombre,&  celle  qui 
cft  cclaircc  une  proportion  pareille  i 
celle  qui  eil  entre  les  muraiLes  ,  &  fi 
lo' 'jet  cft  de  couleur  d'azur ,  il  aura  le 
même  ctFct  :  c'cft  pourquoy  fi  vous 
avez  à  le  peindre ,  vous  ferez  ce  qui 
fuit.  Pour  donner  les  ombres  à  l'objet 
qui  ciî  Je  couleur  d'azî»r,  prenez  du 
noir  ,  fembliible  au  noir  ou  à  Tombrc 
de  la  muraille,  que  vous  fiippofez de- 
voir réfléchir  fiir  Tobjet  que  vous  vou- 
lez peindre: &  pour  agir  par  des  prin- 
cipes feurs  ,  obfcrvez  ce  qu^Jc  vais 
marquer.  Lorf^ue  vous  peignez  une 
muraille  >  de  quelque  couleur  que  ce 
foit  y  prenez  une  petite  cuëiller  >  qui 
fbit  plus  ou  moins  grande ,  félon  que 
fera  l'ouvrage  que  vous  devez  pcindxe> 
&  qu'elle  ait  les  bords  d'égale  hauteur^ 
afin  que  vous  mefuriezplus  juftemenc 
la  quantité  des  couleurs  que  vous  tOL^ 
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ploierez  au  mélange  de  vos  tdnttsij^t 
exemple  ,  li  vous  avez  donné  aux  pre^ 
xnieres  ombres  de  la  muraille  3>.deerc:2; 
d  obfcuricé  de  un  de  clartésc'eft- à-dire, 
trois  cuëillerèes  pleines  y  Se  que  ces 
trois  cucillerces  fuifent  d'un  noir  fîm- 
ple,  avec  une  cucillerée  de  Wanc,vous 
aurez  (ans  doute  fait  un  mélange  d'u- 
ne qualité  certaine  &  précife'  :  Après 
avoir  donc  f  it  une  muraille  blanche 
&  uneobfcure^fi  vous  avez  à  placer  en- 
tr'eiles  un  objet  de  couleur  d'azur^au- 

3uel  vousvouîez  donner  la  vraie  teinte 
'ombre  &  de  clair  qui  convient  à  cet 
azur ,  mettez  d'un  coté  ]a  couleur  d  a- 
zur  que  vous  voulez  qui  rcfte  fans  om- 
bre ,  &  placez  le  noir  auprès ,  puis 
prenez  trois  cuëillerèes  de  noir,  &  les 
mêlez  avec  unecueillerée  d'azur  clair, 
&  leur  donnez  lombre  la  plus  forte  ; 
cela  fait,  voïez  fi  la  forme  de  Tobjet 
cft  rond#,  ou  en  croiffant,ou  quarrce, 
ou  autrement  -,  &  fi  elle  eft  ronde  ,  ti- 
rez des  lignes  des  extrêmitcz  des  mu- 
railles oblcures ,  au  cenrre  de  cet  objet 
rond ,  fie  mettez  les  ombres  les  plus 
fortes  entre  des  angles  égaux  ,  au  lieu 
où  ces  lignes  fe  coupent  fur  la  fuper- 
ficie  de  cet  objets  puis  èclairciflez  peu 
à  peu  les  Qmbresj^  en  vous  éloignant 
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du  point  où  elles  font  fortes  $  par 
cxemple,cn  N.  O.  &  diminuez  autant 
de  Tombre  que  cet  endroit  participe  à 


la  lumière  de  la  muraille  fupcricure 
A..D  &  vous  mêlerez  cette  couleur 
dans  la  première  ombre  de  A.  ^  avec 
les  même  proportions. 

Chapitre    CCXCIX. 

D«  mouvement  des  art  i  m  aux  ^  dr  de 

leur  courfem   - 

La  figure  qui  paroîtra  courir  plu* 
vîrcj  fera  celle  qui  tombera  davantage- 
fur  le  devant;  Le  corps  qui  fe  meut 
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(by-méme ,  aura  d'autant  plus  de  vî- 
tedCc ,  que  le  centre  de  fa  pefanteur  fera 
éloigne  du  centre  de  la  partie  qui  le 
foûtient  :  cccy  regarde  principalement 
le  nfcuvcïhenf ***S  ôifeiur  ;  fcf^els- 
fans  a|iciin  battement  d'ailes  ,  ou  (ans 
«trc  aHczdu  vent  (e  remuent  ^'eux- 
mêmes  ;  &  cela  an  ive  quand  le  centre 
de  leur  p>(ântcur  eft  hors  du.certre  de 
leur  foûcien  ;  c^eft-à  dir^^  hors  du  mi. 
lieu  4c  l'étendue  ae  leurs  ailes  Jjparce 
que  6,  le  milieu  dçs  deux  ailes  e|b  plus 
en  arfiere  que  le  milieu  oii  le  Centre 
de  la  pefanteur  de  tout  l'oifeau  y  alors 
cet  oifeau  portera  fon  mouvement  en- 
haut  &  en  bas  y  mais  d'autanif  plus 
eu  moins  en  haut  qu'en  bas  ^  fai^e  le* 
centre  de  fa  pefanteur  fefa"ft1lis-  foin 
,ou  plus  près  du  milieu  des  ailes  ;  c'eft- 
à-dire,  qu«  le  centre  de. la  pefanteur 
étant  éloigné  du  milieu  des  ailes  ^  il 
fait  que  la  defçente  de  Toifeau  eft  fore 
oblique ,  &  ii  ce  centre  eft  près  des 
ailes,  la  defçente  de  Foifeau  aura  peu 
4*obliquité. 
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Chapitjib    CGC. 

Tdire  ijH  une  figure  faroijfe  avoir  quo^ 
rante  brajfes  de  haut  dam  un  efpace 
de  vingt  brajfes ,  &  quelle  ait  fes 
membres  proportionnez, ,  &fe  tienne 
droite* 

En  ctof  &  en  toute  autre  rencon- 
tre, un  Peintre  ne  fedoit  point  mettre 
jcn  peine  fur  quelle  forte  de  fupcrficic 
il  travaille ,  principalement  fî  ion  ou- 
vrage doit  être  vu  aune  fenêtre  parti-: 
culiere^  ou  de  quelqu'autre  endroic 
déterminé  \  parce  que  l'œil  ne  doifl 


point  avoir  égard  à  Tégalitc  ou  à  lai 
courbure  de  la  muraille,  mais  feule- 
ment à  ce  qui  doit  être  repréfenté  au 
4e-Ude  cette  muràiUe,en  divers  lieux 
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du  païfagc  feint ,  néanmoins  une  fu- 
perncie  courbe  rcgtditre  ,  telle  que 
f  .R.G  eft  plus  commode^parce  qu  elle 
n'a  point  d'angles. 

Ch  a  pi  tub   g  C  C  L 

Y)ejfeigner  fur  un  mur  de  douK^e  trajfes 
une  figure  qui  puroijfe  avoir  vingt* 
ijuatre  hru^ss  de  hauuur. 

Si  vous  voulo^  peindre  une  figure 
ou  quelqu  autre  choie  qui  paroiflê 
avoir  t^  brades  de  haui^eur  j  faites- 
U  ainiL  Dépeignez  premièrement  U 
•muraille  M.  N.  avecla  moitié  de  U 
figure  que  vous  voulez  iair^bûis  vous 
adrcvcrclïansia  vwfc  Ki.  R.'Jiutre 
moitié  de  cei;te  même  figure  que  vous 
avrz  eomméncce  \  mais  auparavant 
trfcez  en  quelque  endroit  une  mup;aille 
dd  la  mèmie  forme  queft  lemur/^vec 
la.voûte  où  vous  devez  peindre  focre 
figureu)uis derrière  cette  murafllcîfcin. 
tei  dcfleignez  votre  figure  çn  profil  de 
telle  grandeur  qu*il  voiii^  plaira  ,|Conî 

reprefentez-les  fur  le  mur  véritable 

comme  elles  fontj^  &  <:omiT^e  çUçs  fe 

\  coqpent  fur  le  mur  feini:  M.  N.  que 

y#u$  ave«  dcfle^gné  »  ainjS  VjOUI  do^: 


>  i 
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verez  toutes  les  hauteurs  &  les  faillies 
de  la  figure>&  les  largeurs  ou  groflèurf 
qui  fe  trouvent  dans  le  mur  feint 
M.  N.  que  vous  copierez  fur  le  mur 
véritable  y  parce  que  par  la  retraite  ou 
fuite  du  mur  la  £gurc  diminue  d'elle-» 
même.  Vous  donnerez  i  la  partie  de 
la,  figure  qui  doit  entrer  dans  le  courbe 
de  la  voûte  ^  la  même  diminution  quç 
fi  elle  éteit  droite  »  pour  ïc  faire  fcu^ 
rement  ^  vous  tracerez  cette  [diminua 
tion  fur  quelque  plan  bien  uni  pour  j^ 
mettre  la  figure  que  vous  tirerez  du 
mur  N.  El.  avec  les  véritables  gr6£« 
feùirs^que  vous  racourcirez  fur  un  mut 
de  relief. Cette  méthode  eft  tres-benofi 
&  tres:  feure^ 

C  HA  PI  TKE     ÇCCIL'         • 

jivert'tjfement  toHchdnt  Us  lumiens  tfî 

Us  ambres» 


A 


Prene  z  garde  qu'où  les  ombres  fin  ''^' 
niflent  il  paroit  toujours  une  demi  omw 
bre-,  c'eft-à-dire>  un  mélange  de  lu«: 
miere  &  d'ombre-,  &  que  l'ombre  dé-, 
rivée  s'unit  d'autant  mieux  avec  la 
lumière^  que  cette  ombre  eft  plus  éloi- 
gnée du  corps  qui  eft  dans  Fombre  ;. 
mais  la  couleur  de  cette  ombre  ne  fer». 


ik<$€  TRAIT  E' 

jamais  fimplc.  Je  Tay  prouvé  aîlleuts 
par  ce  principe  ,  que  la  fiiperficic  de 
tout  corps  participe  à  la  couleur  de 
fon  objet,quand  même  ce  feroit  la  fu- 
pcrficie  d'un  corps  tranfparent ,  com- 
me l'air  ,reau/&  d'autres  femblablesi 
parce  que  l'air  reçoit  fa  lumière  du 
ibleil,&  que  les  ténèbres  ne  font  autre 
chofe  que  ia  privation  de  la  lumière 
du  foleil  :  Et  parce  que  l'air  n*a  de  lui- 
trême  aucune  couleur  ,  non  plus  que 
r.eau  ,  &  tous  les  corps  parfaitement 
tranfparcns,  comme  il  eft  répandu  par 
tout,  &  qu'il  environne  tous  les  ob- 
jets viiibles,  il  prend  autant  de  tein- 
tes drfFcrentes ,  qu'il  y  a  de  couleurs 
«ntre  les  objets  &  l'œil  qui  les  voit. 
^Mais  les  vapeurs  qui  fe*  mêlent  avec 
^'air  dans  fa  bafle  région  près  de  la 
terre  le  rendent  épais ,  &  font  que  les 
raïons  du  foleil  venant  abattre  deflus, 
luy  impriment  leur  lumière ,  qui  ne 
pouvant  pafTcr  librement  au  travers 
d'un  air  épais ,  ett  réfléchie  de  tous 
cotez  :  au  contraire ,  Tair  qui  c'ft  au 
dcflus  de  la  bafli  région ,  paroît  de 
Couleur  d'azur  -,  parce  que  rorabrc  du 
ciel  qui  n'cft  pis  un  corps  lumineux  , 
&  quelques  parties  de  lumière  q  'c 
jl'^ir^quelque  (ubcil  qu'il  foit>  retient, 

forment 


i 
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Forment  cette  couleur ,  qui  cft  la  cou- 
leur naturelle  de  Tair  h  de-Ià  vient 
^u*il  a  plus  ou  moins  d'obfcurité  ,  fé- 
lon qu'il  eft  plus  ou  moins  épais  5c 
xnêléde  vapeurs. 

Chapitre    CCCIII* 

^  ■     • 

ÏUmment  II  faut  répandre  fur  Irf^orps 
/    la  Inmiàfe  univerfeile  de  l^aïr.     * 

/  Dans  les  çompofittons  où  il  entre 
Ajluficurs  figures  d'hommes  ou  d*ani- 
(o^ai^x ,  fûtes  qu^  les  parties  du  corps 
fbicnt  plus  oDCfures,  à  proportion 
qu'elles  font  plus  balTt^s  ,  ou  qu'elles 
K)nt  plus  en&>ticéès  'd(an$  le  milieu 
d'un  groupe,  quoyqûc  d'elles-mêmes 
elles  loient  de  même  coulear  que  les 
autres  parties  ^pl^s  )iaures  ,  oU  moins 
enfoncées  dai^  l^/grcHipes.  Cela  eft 
neceflliire  *,  pajcé  due  1^  ciel  qpi  cft  la 
fource  8r  la  lujnie'iw  de^totw  4«  corps, 
éclairant  fur  Ie*s  lieux  bais  &  fur  les  ef- 
paces  reflcnées  entre  ces  figures  d'a- 
nimaux,la  portion  d'arc  de  Ion  hcmif- 
pheredont  il  les  voit ,  eft  d'une  noin- 
are  étendue  que  celle  dont  il  éclaire  1er 
parties  fuperieares.&  plus  élevées  des 
mêmes  cfpaccis:  ce  qui  fe  prouve  p^^ 
la  figure  luivame,  où  A.  B*  €•  D,  rt- 

y 
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prefente  Vite  du  ciel,,  qui  donne  fr 
jour  univerfel  à  cous  les  corps  tafe- 
rieurs,  M.  N>  font  les  corps  qui  bor- 
nenc  l'efpace  S.  Tt  R.  H.  contenu 


cntt'cux  >on  voit  manifedemenc  dans 
cet  cfpace  que  le  lieu  F.  lequel  étanC 
éclaire  de  la  portion  C.  D.  cft  éclairé 
d'une  plus  petite  portion  de  l'arc  du 
ciel ,  que  n  eft  le  lieu  E.  tequel  e(t  vu 
de  toute  la  portion  d'arc  A. E.  laquelle 
cft  plus  grande  <^uc  Tare  O-  C.  /ibiea 
qu'il  fera  plus  Éclairé  en  £,  qu'ea  F. 
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Chapitre    CCCIV. 

2)^  la  convenance  du  fond  des  tdbleaié  \r 
avec  les  figures  feintes  dejf^s  ,  & 
premièrement  des  fuperficies  p'atss 
dune  couleur  uniforme. 

Les  fonds  déroute  faperficic plate, 
3ont  les  couleurs  &  les  lumières  font 
un^rmes,  ne  paroifTent  point  déta- 
thez  d'avec  leur  fuperficie,  étant  de 
même  couleur  &  aïant  la  même  lu- 
mière :  donc  tout  au  contraire ,  ils  pa- 
roîtront  détachez  ,  s'ils  font  diffcrcns 
en  couleur  &  en  lumière. 

Chautrb  t:CCV, 

r 

De  la  différence  quily  a  par  rapport  k 
la  peinture  entre  une  fuperficie  &  un 
corps  folide. 

Les  corps  réguliers  font  de  deux 
fortes  >  les  uns  ont  une  fuperficie  cur- 
viligne, ovale ,  ou  fphcriquc  i  les  au- 
tres ont  pluficurs  eôrcz  ou  plufieursf 
faces,  qui  font  atitant  defupeificies 
plates  feparées  par  des  angles  -,  &  ces 
corps-cy  font  réguliers  ou  irreguliers.^ 
Les  corps  fpheriques,ou  de  fotnieova- 
le ,  paroîtront  toujours  de  reli.f  & 

Yij 
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détachez  de  Jeur  fond  ,  quojrquc  le 
corps  foit  de  la  couleur  de  Ton  fond  : 
la  même  chofe  arrivera  aux  corps  qui 
ont  plufieurs  cotez  i  cela  vient  de  ce 
qu'ils  font  naturellement  difpofez  à 
produire  des  ombres ,  lefquelles  occu- 
pent toujours  un  de  leurs  cotez; ce  qui 
ne  peut  arriver  à  une>  iîmple  fuperficie 
plate. 

Chapitre   CCCVif 

Enfenture  U  première  chofe  qui  com'* 
mence  a  diffaroltre  ,  eft  la  partie  du 
corps  laquelle  a  moins  de  denfiti* 

Entre  les  parties  du  corps  qui  s'é- 
loignent de  Totil ,  celle  qui  eft  plus  pe- 
tite difparoît  la  première  ;  d'où  il  s'ea- 
fuit  que  la  partie  la  plus  grande  fera 
auflr  la  dernière  à  difparoicre  ;  c'cft 
pourquoy  il  ne  faut  point  qu'un  Pein- 
tre termine  beaucoup  les  petits  mem- 
bres des  chofes  qui  font  fort  éloignées^ 
mais  qu'il  fe  comporte  en  ces.  occa- 
fions  lui  vaut  les  règles  que  j'ay  don- 
nées. Combien  voit  on  de  Peintres  , 
lefquels  en  peignant  des  villes  ,&  d'au- 
tres chofes  éloignées  de  roeil^font  des 
dcflèins  d'édifices  auilî  finis  que  fi  ces 
cbjcts  ctoicnt  vus  de  fort  près  ^cc  q^ui 


DE  LA  PEINTURE,  i^ 
^ft  contre  rcxpericncc  j  car  il  n*y  a? 
point  de  vue  aUez  forte  &  afièz  péné' 
trante  pour  difcerner  dans  un  grand 
éioigncment  les  termes  &  les  dernières 
extiètnitez  des  corpsf  \  c'eft  la  raifon 
pourquoy  un  Peintre  ne  doit  toucher 
aue  légèrement  les  contours  des  corps- 
tott  éloignez  de  la  vûë^f^s  autre  chofc 
que  les  termes  ou  finimens  de  leurs 
propres  fuperficie» ,  fans  lés  faire  durs 
ni  tranchez  :  il  doit  auffi  prendre  gar« 
de  ^en  voulant  peindre  une  diftance- 
fort  éloignée ,  de  n'y  pas  emploïer  un 
azur  fi  vif,  que  par  qn  effet  toutcon-^ 
traire  v  les  OD]cts  p^roiflcnt  peu  éloi-^ 
gnez  &  la  diftance  fort  petite  :  il  faut 
encore  obferver  dans  la  reprefentation 
des  bâtimens  d'une  ville  dans  un  loin- 
tain ,  de  n'y  faire  poiiit  parokre  les 
angles  ,  parce  qu'il  eft  impoffible  de 
les  voir  de  loin. 

Chapitre    CCCVII. 

Z> Và  vient  cjtiune  mime  camfapie  pd-^ 
rott  (juelcjHefoisplus  grande  oh  plus 
fetîte  quelle  nejv  en  effet. 

Les  campagnes  paroiffcnt  quelque- 
fois plus  grandes  ou  plus  petites  qu'el- 
les ne  font  >  cela  vient  de  ce  que  X2À1 


Ùt  TRAITE' 

(^uî eft encre lœil  & rhorifon^eft ûlu» 

Scoffier  ou  plus  fubcil  ^u'il  ne  i'eft  or- 
inairement. 
Entre  les  hotifons  également  éloi- 
gnez de  roeril  ^  celujr  qui  fera  va  au 
travers  d'un  air  plus  grofiîer  ^  paroîtra 
plus  éloigné,  bc  celuy  qui  fera  vu  au 
ttavers  d*un  air  plus  pur  y  paroîtra 
plus  proche.Les  cfaofes  d'une  grandeur 
inégale  étant  vues  dans  des  diftanee» 
égales  «  paroîcronc  égales ,  fi  Tair  qui 
cft  encire  l'œil  &  ces  grandeurs  inéga- 
les 3  a  la  même  dirproportion  d'épaif- 
feur  que  ces  grandeurs  ont  .entr'elles  v 
c'eft-à-dire ,  fi  Tair  le  plus  grofficr  fe 
trouve  entre  la  moindre  grandeurs  & 
cela  fe  prouve  par  le  moïcn  de  la  per- 
fpedive  des  couleurs  ,  laquelle  fait 
qu'une  montagne  paroiflant  petite  à  la 
itiefurcr  au  compas/emble  néanmoins 
plus  grande  qu'une  colline  qui  eft  près 
ce  l'œil  s  de  même  qu'on  voit  qu'un 
doigt  près  de  l'œil  couvre  une  grande 
montagne ,  laquelle  en  eft  éloignée. 

Chapitre    CGC  VI  IL 

Dïverfes  obftrvations  fur  la  FerfftUi^ 
ve  &  fnr  les  couleurs^. 

Ektkb  les  chofcs  d'une  égale  obfeof* 
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rite  y  de  même  grandeur ,  de  même  fr- 
gure  j  &  qui  font  également  éloignées 
de  Tœil ,  celle-là  parofera  plus  petite^ 
qui  fera  vue  dans  un  lieu  plus  éclaire 
ou  plus  blanc  :  cela  fe  remarque  lotC^ 

5[U  on  regarde  un  arbre  fcc  &  &n* 
cuilles  ,  qui  cft  éclairé  dufoléildl» 
côté  oppofc  à  celuy  ,qui  regarde  5  car 
alors  tes  branches  de  1  arbre  oppofccr 
au  foleil  ,  paroilltnt  fi  diminuées^ 
qu'elles  font  prefque  invifîbles.   Le 
même  chofe  arrivera  fi^  Ton  tient  une 
pique  droite  entre  l'œil  &  le  foleiL 
Les  corps  parallèles  planrez^ droit  étant 
•vus  dans  un  broiiillard  ,  doivent  pa- 
roître  plus  gros  par  le  haut  que  par  le 
bas  :  cela  vient  cle  ce  que  le  broiiillard^ 
ou  Tair  épais  étant  pénétré  des  raïons 
du  foleil  y  paroîc  d'autant  plus  blanc  > 
qu'il  eft  plus  bas  ;  les  figures  qu'on 
voit  de  loin  paroiflent  mal  proportion- 
nées j  parce  que  la  partie  qui  cft  plus 
Ickirée  envoie  à  Toeil  fon  image  avec 
des  raïons  plus  forts  que  la  partie  qui 
eftobfcure  5  &  j'ayobfervé  une  vois 
en  voïant  une  femme  habillée  de  noir, 
laquelle  avoir  fur  la  tète  un  linge  blancf^ 
que  la  tête  luy  paroiflbit  deux  fois  plus 
grofle  que  les  épaules ,  qui  étoicût  YCâ 
.tues  de  noir. 


-.-•A*. 
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Ch  a  p  it  rb   ceci  X. 

i9f  /  vWes  &  des  autres  chofes  qui  fini 
vues  dans  un  air  cpais» 

Les  édifices  des  vilksque  l'œil  voir 

Seodant  un  tem^  de  broiiillards  ,  ou, 
ans  un  air  épaiffi  par  des  fumées  ^  & 
d'autres  vapeurs^fèronc  toujours  d'au- 
tant moins  feniibles  qu'ils  feront  moins 
élevez  ;  &  au  contrai reyils  (èront  plus 
marquez ,  &c  on  les  diftinguera  mieux, 
quand  on  les  verra  à  une  plus  grande 
hauteur  :  on  le  prouve  ainfi.  L  air  eft 
d'autant  plus  épais  qu'il  eft  plus  bas  ^ 
Se  d'autant  plus  épuré  &  plus  fubtil 
qu'il  eft  plus  haut  :  cela  eft  démontré 
par  la  figure  fuivante  >  où  nous  difons 
que  la  tour  A.  F.  eft  vue  par  Fœil  N. 
dans  un  air  épais  B  F.  lequel  fe  divife 
en  quitte  degrez>  d'autant ptusépai'Sj 
quils  f>nrplus  près  de  terxe-  Moins 
il  y  a  d'air  entre  lœil  &  fon  objet  , 
moins  lacouleur  de  cet  objet  participe 
a  la  couleur  du  même  air:donc  il  s'en- 
fuit que  plus  il  y  aura  d'air  entre  Tœil 
&  fon  objet,  l^Ius  auflS  le  même  objet 
participera  à  la  couleur  de  cerairicela 
.fê  démontre  ainfir  Soir  l'œil  N.  vers 
lequel  concourent  les- cinq  différentes 

efpeces 


•y 
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«cfpeces  d'air  des  cinq  parties  delà  tour 
A.F.fçavoir,A.B.C.D.£.Je  dis  que  fî 
l'air  éroic  de  même  épaiflcui:,  il  y  au- 
roit  la  même  proportion  entre  la  cou- 
leur d'air  qu'acquiert  le  pied  de  la 
tour  ^  &  la  couleur  d'air  que  la  même 
tour  acqiftiert  à  fa  partie  B:  qu'il  y  a  en 
longueur  entre  la  ligne  M.  F,  &  la  li- 
gne B.  S.  mais  par  la  propofitibn  pré- 
cédente y  qui  fuppofe  que  l'air  n'cfl: 
point  uniforme,  ni  également  épais 
par  tout  ;  mais  qu*il  cft  d'autant  plus 
groffier  qu'il  eft  plus  bas  ,  il  faut  ne- 
ceflairement  que  la   proportion   des 
couleurs ,  dont  l'air  fait  prendre  fa 
teinte  aux  diverfes  élévations  de  la 
tour  B.C.  F.  excède  la  proportion  des 
lignes  5  parce  que  la  ligne  M.  F.  outre 
qu'elle  eft  plus  longue  que  la  ligneS^B. 
elle jpafle  encore  par  un  air  dont  l'é- 
paifleur  eft  inégale  par  degrez  unifor^. 

Chapitre    CCCX. 

Des  ratons  du  feleil  qui  pajfent  entre 
différées  nnages» 

Les  raïons  du  foleil  palGTant  au  tra- 
vers de  quelque  échappée  de  vuidc  qui 
fc  rencontre  encre  les  diverfes  cpaiC-, 
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feurs  clcs  nues ,  illuminent  tous  les  en- 
droits  par  où  ils  paiTent ,  Sc  éclairent 
même  les  ténèbres  j  Sc  colorent  de  1  eut 
éclat  tous  les  lieux  obfcurs  qui  font 
derrière  eux ,  &  les  obfcuritez  qui  re- 
ftent.  fc  découvrent  entre  les  leparar- 
tions  de  ces  taïons  du  ibleii. 

Chap  ithe    CCÇXIi. 

Des  chofes  que  Fœil  voit  confiêfiment 
AU  dejfoHs  de  Ihj  ,  mêlées  Pdrmy  un 
broùiUard  &  dans  un  Air  epAls* 

Qjj  AMD  l'air  fera  plus  près  de 
Teau  9  ou  plus  près  de  la  terre  ^  il 
fera  plus  groffier  -,  cela  fc  prouve  par 
cette  propofition  que  j'ay  examinée 
ailleurs^  fçavoir  qu*une  chofe  pluspe^ 
fante  s'élève  moins  qu'une  chofe  plus 
légère  j  d'où  il  faut  conclure  par  la 
règle  des  contraires,  qu'une  chofe  plus 
légère  s'élève  davantage  qu'une  cooi$ 
plus  pefante* 

Chafitm    CCCXII. 

Des  batimens  vus  au  travers  iun  air 

épais» 

L  A  partie  d*un  bâtiment  qui  fe 
trpuv.era  dans  un  air  plus  épjuis  $c  plui 


'     -  .■    ».     .  --  . 
,  .  n .  .   . .» 


<>       

■    *    •    ■  •■   ■ 


'■I 


•  ..  •• 


.'•  ^ 


•X. 


"->!. 


DELA  PEINTURE,    t^ 

jroffier/cra  moins  fenfible  &  fe  verra 
moins  qu'un  autre  >  gui  ne  fera  point 
Jansun  air  fi  épais  5  au  contrairc,ccllc 
iqui  cft  dans  un  air  pur  frappera  bien 

f)lus  les  yeux  ;  Donc  fi  on  fuppofc  que 
'œil  N.  regarde  la  tour  A .  D.  il  ea 
verra  les  parties  plus  confufément ,  à 
mefurequ  elles  feront  plus  proches  de 
la  terre ,  &  plus  diftin<Slement ,  à  me- 
fure  qu'elles  en  feront  plus  éloignée*. 

cha  p  I T  RI  cccxiir. 

Des  chofes  quifc  votent  de  lom* 

UrfE  chofe  obfcurc  paroîcra  d'au- 
tant plus  claire,  qu'elle  fera  plus  loia 
At  Tocil  \  &  par  la  raifon  des  contrai- 
res, il  s*cnfuit  qu'une  chofe  obfcur« 
paroîrra  auflî  d'autant  plus  obfcure  , 
qu'elle  fera  plus  proche  de  l'œil:  telle- 
ment que  \c^  parties  inférieures  de 
quelque  corps  que  ce  foit,qui  eft  dans 
un  air  cpais,partjîrront  plus  élcigriees 
que  le  fommetdu  même  corps;  &  par 
confequent  une  montagne  paroîtra 
plus  loin  de  l'œil  par  le  oas  que  par  (a 
cime  3  qui  néanmoins  cft  réellement; 
plus  éloignée» 


Zij 
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Chapitre   CCCXIV, 

De  quelle  forte  faroh  une  ville  dans  iof 

air  if  dis. 

L'œi  L  qui  voit  de  haut  en  bas  une 
rilfe  dans  un  air  épais  ^  remarquera 
plus  diftindementles  Antunets  des  ba- 
titnens  qui  paroiflènt  plus  obrcurs  tC 

f»^is  terminez  que  les  étages  dcabas^ 
efquels  fe  trouvent  dans  un  champ 
blancheâtre  &  moin$  épuré  \  parcp 
.qu'ils  font  vus  dans  un  air  bas  §c  grof- 
uer^cequi  arrive  par  les  faifons  que  j'af 
apportées  dan$  leChapiae  précfllenc. 

Ch  APiTRi    CCCXV. 

3cs  termes  êu  extrêmitez  inférieures  des 
corps  éloignez* 

Les  termes  ou  les  texurêmitez  infè* 
rieures  des.chofesqui  font  éloignées  , 
font  moins  fenfibles  à  l'œil  que  leurs 
parties  fupcrieures  :  cela  fe  remarque 
aux  montagnes  dont  la  cime  a  pour 
champ  les  cotez  &  la  bafe  de  quelque 
autre  montagne  plus  éloignée.  Dans 
les  montagnes  qui  font  près  de  Tûeil  , 
on  voit  les  parties  d'cnhaut  plus  diC- 
tintées  &  plus  terminées  ^ue  ccllç% 


.]  Se  la  peinturé,  i^^ 

ii*cnbas ,  parce  que  le  haut  n'eft  point 
environne  de  cet  air  épais  &  groffier, 
qui  entoure  les  parties  baflcs  des  mê- 
mes montagnes/  &  qui  empêche  qu'on 
ne  les  voie  diftinétement  v  &  la  même 
ehofe  arrive  à  l'égard  des  arbres  6c  des 
bâtimens  &  de  tous  les  autres  corps 
qui  font  fort  élevez  -,  de-là  vient  que 
Souvent  fi  Ton  voit  de  loin  une  tour 
fort  élevée,  elle  paroît  plits  groflc  par 
le  haut  que  par  le  bas  ;  parce  que  Tair 
fubtîl  qui  l'environne  vers  le  haut 
n'empêche  point  qu'on  n'apperçoivc 
les  contours ,  &  qu'on  ne^  aiftinguc 
toutes  Us  parties  de  cette  tour ,  qui 
font  effacées  en  bas  par  l'air  gro^.Iîer  , 
comme  je  Tay  montré  ailleurs,lorfque 

J"ay  prouvé  que  l'air  épais  répand  lur 
es  objets  une  couleur  blancheâtre  qui 
en  rend  les  images  moins  vivcs,aulieu 
que  l'air  fubtil  en  donnant  aux  objets 
a  couleur  d'azur ,  n'afFoiblit  point 
l'irapreffion  qu'ils  font  fur  nos  yeux. 
On  peut  encore  apporter  un  exemple 
fenfible  de  ce  que  je  dis.  Les  créneaux 
des  forterefles  ont  leurs  intervalles  éga- 
lement efpacez  du  plein  au  vuide,  & 
néanmoins  il  paroît  dans  unediftancc 
médiocre  que  l'efpace  vuide  eft  bem- 
coup  plus  grand  que  la  largeur  du  cre- 
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neaii  y  &  dans  un  plus  grand  éloigne-^ 
ment  les  créneaux  paroiflent  extrême- 
ment  diminuez:ennn  Télorgnement  eft 
quelquefois  fi  grand,. que  les  créneaux 
cifparoiflènt  entièrement  ,  comme  fi. 
les  tours  qu'on  voit  étoient  terminer 
en  haut  par  un  mur  plein  fkns  cre* 
beaux, 

Chafitri    GCCXVL 

JDes  chofes  quon  voit  de  loïnw- 

Les  termes  ou  les  contours  d'une 
objet  feront  d'autc^nt  moins  diftinâs  ^ 
qu'on  les  verra  de  plus  loin« 

Chapitre    CCCXVIL 

JXe  taz.Hr  dont  les  faifages  farotjftnt 
colorez,  dans  le  lointain* 

.  De  toutes  les  chofes  qui  font  éloî* 
gnccs  de  l'œil,  de  quelque  couleur 
qu'elles  foient  ,  celle  qui  aura  plus 
d'obfcurité  naturelle  ou  accidentelle, 
paroîtra  d'une  couleur  d'azur  plus 
Forte  &  plus  foncée.  L'obfcuritc  na- 
turelle vient  de  la  couleur  propre  de 
chaque  corps  :  l'obfcuritc  accidentelle 
vient  de  lombre  des  autres  corps  .^ 
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Chapitre   CCCXVIII. 

Sjêelles  font  les  parties  des  corps  qui 
commencent  les -premières  éi  di/parol- 
tre  dans  l^iloignement. 

Les  parties  à^s  corps  lerquelles  onc 
ftioins  de  quantité ,  c'cft-à-cîirc ,  qui 
font  plus  mimccs  &  plus  délices  ,  dif- 
paroiflent  les  premières  dans  un  grand 
éloigncment.  Cela  arrive  ,  parce  que 
dans  ane  égale  diftance  ^  les  images 
des  petits  objets  viennent  à  Tœil  fous 
un  angle  plus  aigu  que  celuv  que  for- 
ment Tes  grands  objets  ,&  la  connoif^ 
fance  ou  le  difcernement  des  corps 
éloignez,  eft  d'autant  plus  foibre,quc 
leur  quantité  eft  plus  petite  ;  il  s'en^ 
fuit  donc  que  quand  la  plus  grande 
quantité  eft  fi  éloignée  ,  qu'elle  vient 
à  Tœil  fous  un  angle  tcllemqit  aigu  y 
qu'il  a  de  U  peine  à  la  i'emarquer,une 
quantité  encore  plus  petite  rçftç  ÇRtic^ 
fcment  irrïpcrcCprÎDÎe. 

Chapitre    CCCXIX. 
ToHrcjUoy  à  mefiire  que  les  objets  siloi-^ 
gnent  de  tœil^  ils  deviennent  moins 
connojjfahles. 

L'^oBjET  qui  fera  plus  loin  de  l'œil 
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qu'un  autre  objet ,  fera  auffi  Itioîn:» 
connoillable  ;  cela  vient  dt  ce  quclcs 
premières  parties  qui  difparoiflcnt 
font  les  plus  menues ,  &  les  plus  gref- 
fes difparoiflTent  enfuite,  mais  feule- 
ment dans  une  plus  grande  diftancc  j 
ainfi  en  s'éloignant  de  plus  en  plus 
d'un  objet ,  l'impreffion  que  font  fes 
arties  s'afFoiblit  tellement ,  qu'on  ne 
es  diftingue  plus ,  &  que  l'objet  tout 
entier  dUparoît.  La  couleur  même 
s'cflfiice  auflî  par  la  denfité  de  l'air  qui 
fe  rencontre  entre  l'œil  &  l'objet  que 
Ton  voit. 

Chapitre    CCCXX. 

ToHrquoy  les  vlfages  vAs  de  loin  px-r 

ro'ijfcm  Gbfcnrs*  ■ 

Les  chofcs  vifibics  qui  fervent d'ob^ 
jet  aux  yeux  ,  n'y  font  impreffion  que 
par  les  images  qu'elles  envoient  :  ces 
images  ne  font  autre  chofe  que  les 
l'âïv^ns  de  Iiimicre  5.  ces  r«iibns  partent 
du  contour  &:  de  toutes  les  parties  de 
Tobjet ,  &  partent  au  travers  de  l'air  -, 
ils  aboutiflcnt  à  k  prunelle  de  l'œil , 
&:  y  forment  un  angle  en  fe  rencon- 
trant 5  &  comme  il  y  a  toujours  àt^ 
vapeurs  dans  iUir  qui  nous  envirçnne. 
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il  arrive  que  pluficurs  raïons  de  lu^ 
xnicrc  font  rompus  &  n'arrivent  pas 
jtifqu'à  l'œil  :  de  forte  que  dans  Utic 
grande  diftancc  tant  de  raïons  de  lu- 
mière fe  perdcnt,que  l'image  de  TobjeC 
cftconfufe,  &  l'objet  paroît  obfcur. 
Ajouter  que  les  organes  de  la  vue,  qui 
font  les  prties  de  Tcril ,  &  le  nerf 
optique,  font  quelquefois  mal  difpo- 
fecs,  &  ne  reçoivent  point  Timpref- 
fion  des  raïons  de  lumière  que  l'objeî 
cnvoïc,ce  qui  la  faix  paroître  obfcure^^ 

Chap  itxe    CCCXXI. 

Dans  les  objets  qui  $  éloignent  de  l'(^il\,. 
quelles  parties  diffaroijfent  les  f  r^- 
mieres,  &  quelles  antres  parties  dif* 
faroijfcnt  les  derniereu 

Des  parties  d*un  corps  qui  s'éloî-»; 
gnent  de  l'œil ,  celle  qui  eft  plus  pe- 
titc,plus  mince,  &  d'une  figure  moins 
étendue,  ccflède  faire  impreflîon,plû- 
tôt  que  celles  qui  font  plus  groflcs:cela 
fe  remarque  dan  s  les  parties  minces  & 
aux  mcmores  déliez  des  animaux.  Par 
exemple ,  on  ne  voit  pas  fi-tôt  le  bois 
&  les  pieds  d'un  cerf,  que  fon  corps 
qui  étant  plus  gros  ,  &  aïant  plusd'é- 
tenduc,fe  découvre  de  plus  loin.  Mais^ 
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tn  gênerai  la  première  chofe  qui  dif« 
paroîc  dans  un  objet,  ce  font  les  con- 
tours qui  le  terminent ,  &  qui  don^r 
âenc  à  ks  parties  leur  figure. 

CHAPITÏtE    CCCXXIL 

De  la  perfpcBive  Rmale. 

L  A  perfpeétive  lineale  conHfte  ^ 
fnarquer  exadtement  par  des  traits  Se 
de^  lignes  la  figure  &c  la  grandeur  des 
objets  dans  réloignement  où  ils  font  ^ 
en  force  que  Ton  connoiffc  combien 
la  grandeur  des  objets  diminue  en  ap- 
parence ,  &C-  en  cfuojr  leur  figure  cfif 
altérée  ou  changée  drins  les  difFcrens 
degrez  dediftance  ,  jufqu  à  ce  que  Té- 
IcSlgnCir-Cn:  Iss  £iffc  entièrement  dif- 
paroicre.  L'expérience  m'a  nppris. 
flu'en  confideranç  differens  objets,  qui 
iom  tous  égviux  en  granàcur ,  &  pla- 
cez dans  difFcrens  degrez  de  diftancc 
dans  un  efpace  de  vingt  braffcs,  fi  ces 
objets  font  également  éloignez  les  uns 
des  autres ,  le  premier  paroît  une  fois» 
plus  grand  que  le  fécond,  &  le  fécond 
paroît  une  rois  plus  petit  que  le  pre- 
mier ,  &  une  fois  plus  grand  que  le 
troifiéme,&  ainfi  des  autres  à  propor- 
tionnai: où  Toa  peut  juger  de  la  graQ<<f 
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icut  qu'ils  paroiflcnt  avoi^  s'ils  (bntT 
placez  à  des  diftances  inégales.  Mais* 
au  de-là  de  vingt  braiTes  3  la  figura 
égale  perdra  ^  de  fa  gi^deur  >  &  au; 
d€-là  de  quarante  braflR3eIlc  en  pren- 
dra f'o  ^  ro^laas  retendue  d^foixan  ter 
braffès  y  ic  la  diminution  fe  fera  tou-^ 
jours  avec  la  même  proportion  ,   à 
mefure  que  la  diftance  fera  plus  gran- 
de. Pour  appliquer  maintenant  ce  quc^ 
je  viens  de  dire  aux  tableaux  qu  oa 
peint,  il  faut  qu'un  Peintre  s'çloigne 
de  Ton  tableau^  deux  fois  autant  qu'il 
cft  grand  ^  car^s'il  ne  s'en  cloîgnoit 
qu'autant  qu'il  eft  grand  ,  cela  feroie 
une  grande  différence  des  ptcmicrcs. 
brades  aux  fécondes. 

C  H  A  P  I  T  R  X      CCCXXIII. 

Des  corps  (julfont  1  &s  dans  w^ 
brouillard. 

Lis  objets  qui  feront  vus  envelop- 
pez d'un  brc  iiillard,  paroîtront  beau.;^ 
coup  plus  grands  qu'ils  ne  font  en  ef- 
fet ;  cela  vient  de  ce  que  la  perfpciSti-i 
vc  du  ijîilieu  ,  qui  eft  entre  Tœil  & 
fon  objet ,  ne  garde  pas  U  proportioni 
de  fa  couleur  avec  la  grandeur  de  cccr 
«bjct^parce  que  la  qualité  de  ce  bromlr 
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krdeftfemblable  à  celle  d'un  air  èpaîs^, 
dui  fe  i^encontrc  entre  Tœil  &  InorU 
Ion  dans  un  tems  ferain  y  &  le  corps 
flui  eft  près  d^*œil  étant  vuau travers 
euh  broiiillSd ,  femblc  être  éloigné 
jufqu  à  Thorifon  ,  vers  lequel  une 
grande  tour  ne  paroi t  pas  fi  Haute  que 
k  corps  d'un  hofnme  qui  icroic  pro' 
che  de  TœiL 


i 


Chjlvitké    CCCXXIV. 


De  la  hameur  des  édifices  cfuifont  vh/ 
dans  un  hromlUrd* 

La  partie  à'un  édifice  qui  n'eft  pas 
éloigne,  laquelle  cft  plus  loin  de  terrCy 
j)aroît  plus  confufe  a  l'œil  ^  cela  vient 
de  ce  qu'il  y  a  plus  d'air  nébuleux  en- 
tre l'œil  (îi  le  fommet  de  l'édifice  , 
qu'entre  l'œil  &  les  parties  baffes  de 
rédifice  V  &  une  tour  dont  les  coter 
font  parallèles ,  étant  vue  de  loin  dans 
un  broiiillatd ,  paroîtra  d'autant  pkis 
étroite ,  qu'çUe  approchera  davantage 
du  rer  de  chauflTée  :  cela  arrive,  parce 
que  l'air  nébuleux  paroît  d'autant  plus 
blanc  &  plus  épais  ,  qu'il  eft  près  de 
terre  ;  &  parce  qu'un  objet  de  couleur 
obfcure  paroît  d'autant  plus  petit,qu'il 
'  jA  dans  un  champ  plus  blanc  &  plus 
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^lair.De  forte  que  Tair  nébuleux  ccane 
plus  blanc  .vers  la  iuperiicie  de  la  terre 
qu'il  ne  Teft  un  peu  pJiis  haut ,  il  eft 
xiecefTaire  que  cette  tour  y  à  caufe  de  fa 
,couleur  obicure  ic  cQnfufe  ^  paroiiOTç 
plus  étroite  au  pied  qu'au  fommet« 

Chapithb   CCCXXV, 

-f>es  villes  &  antres  femblables  édifices 
qiion  voit  fur  le  foir ,  ou  i)ers  le  ot4- 
tin ,  au  travers  iCfénJbroHillard. 

Dans  les  édifices  qu'on  voit  de  loin, 
vers  le  foir  ^  ou  le  matin  durant  un 
broiiillard^ou  au  travers  d'un  air  épais^ 
on  ne  remarque  da,n^  .ces  édifices  que 
les  cotez  qui  i(|nt  Lour«x«s  ^^rc  yhoti^ 
^on  &  éclairez  du  Tçleil  s  &  les  parties 
de  ces  écTi^ces  qui  ne  font  point  éclair* 
rées  par  le  folcif,  reftent  prefquc  de  U 
couleur  du  brouillard. 

Chapitre  CCCXXVI. 

FoHr^Hoi  les  objets  v lus  élivez^j/ent  pins 
obfcurs  dms  Celoignement  ,  cjHe  leî 
autres  ijui  font  plus  .bas  .  ejHoy^ue  le 
brouillard  J oit  uniforme  &  égalemçnê 
épais. 

Pw  corçi  qui  fe  trouvent  fîtuez; 
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dans  nn  brouillard  ou  en  qudqu^autce 
air  épais ,  ou  parmi  quelque  vapeur  ^ 
ou  dans  la  fumée ,  ou  dans  Téloigne- 
ment,  celuy  qui  fera  plus  élevé  fera 
plus fenfible  à  lœiU&cnrre  les chofes 
cl'cgale  hauteur,  celle  qui  eft  dans  un 
brciiiUard  plus  obfcur  ,  paroit  plus 
obfcure  ,  comme  il  arrive  à  1  œil  H. 
Icaucl  voïant  A.  B.  C.  trois  tours  d'é- 
gale hauteur  en  tr 'elles ,  il  voit  le  fom- 
mcr  C.  de  la  première  tour  depuis  R. 
ccft-à-dire,.  dans  un  air  épais  qui  a 
deux  d^grez  de  profondeur,  6c  il  voie 
en  fuite  le  fommet  de  la  féconde  tour 
fi.  dans  le  même  broiiillard ,  mais  qui 
n'a  qu'un  degré  de  profondeur  dans  ce 
qu*il  Cil  Voir-  Donc  le  fommer  C*  pa« 
croîtra  plus  obfcur  que  le  fommet-B* 

Cm  API  THE   CCCXXVII. 

■JDes  ombris  éjui  fe  remar^Hent  dans  Us 
c$rps  qH*on  voitd^  loift» 

Le  cel  dans  Thomme ,  ou  tel  antre 
corps  que  Ton  voudrn^qui  fera  élevé  à 
plomb,  &aura  fur  foi  quelque  partie 
en  faillie  ,  parpîrra  plus  obkui:  que  la 
face  perpendiculaire  de  la  partie  qui 
eft  en  faillie ,  &  ce  corps  faillant  fera 
plus  éclairé  îor/qu  il  tcceyra  une  plus 
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erlnde  quantité  de  lumière.  Parexem. 
ple,dans  la  figure  fuivantc  lepointA. 
n'eft  éclairé  d'aucun  endroit  du.  ciel 
F.K-  le  point  B.eft  éclairé  de  la  partie 
H.  K>  dii  ciel  >  le  point  C.  eft  éclair^ 
Je  la  partie  G.  K.  &  le  point  D,  ck 
éclaire  de  la  partie  F.  K  toute  entière^ 
c'eft  à-dire ,  de  prefque  la  moitié  du 
(ciel  qui    éclaire  nôtre  bemifjplieie.-. 


'AinG  dans  cette  figure  rcftomac  tout 
feul  eft  autant  éclairé  que  le  front ,  le 
nez  8c  le  menton  cnicmble-  Il  faut 
auiG  içmarquci  que  les  vifages  cejoî'? 
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vent  autant  d'ombres  difièrentes ,  que 
lesdiftances  dans  lesquelles  on  les  voit 
font  diflFerentes  :  il  n'y  a  que  les  om- 
bres <les  orbites  des  yeux  ^  &  celles  de 
uelques  autres  parties  femblables^qui 
ont  toujours  fortes;  &  dans  une  gran- 
de diftance  le  vifage  prend  une  demi- 
teinte  d  ombre>&  paroîtobfcarjparce 
que  les  lumières  &  les  ombres  qu  il  a^ 

3uoyqu*elIes  i\c  fbienc  pas  les  mêmes 
ans d(es  di^Perentes  patti^s  »  elles  s'a£- 
<foibli(Iènt  toutes  dans  un  grand  éloi- 
gnement ,  &  fe  confondent  pour  ne 
iaire  qu'une  demi-teinte  d  omDresc'cft 
auffi  l'éloignement  qui  fait  que  les  ar- 
bres ôc  les  autres  corps  p^roidènt  plus 
obfçurs  .qu'ils  ne  font  en  effet; &  cette 
.obfcurite  les  rend  plus  marquer  SC 
plus  fenfîbles  à  Tœil  y  en  leur  donnant 
une  couleur  qui  tire  fur  l'azur ,  fur 
tour  dans  les  parties  ombrées,  car  dans 
celles  qui  font  éclairées  la  variété  des 
couleurs  fe  x^onferve  davantage  dans 
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Chapitre  CCCXXVIII. 

poHrcjHoy  fur  la  fin  dft  jour  fes  ornières 
des  corps  produnes  fur  un  mur  blari^ 
font  de  coulenr  bleue. 

X,^s  ombres  des  corps  qui  viennent 

de 


DE  LA  PEINTURE,  ifr 
de  la  rougeur  d'un  foleil  qui  fc  couche 
&  qui  eft  proche  de  l'horifon  ,  feront  • 
toujours  r.2urécs  •,  cela  arrive  ainfi, 
parce  que  la  fupcrficie  de  tout  corps 
opaque  tient  de  la  couleur  du  corps 
qui  Tcclaire  :  donc  la  blancheur  de  la 
muraille  étant  tout-à-fait  privée  de 
couleur  ,  elle  prend  la  teinte  de  fou 
objet  r c'eft-à-  dire ,  du  foleil  &  du  ciel; 
&  parce  que  le  foleil  vers  4c  foir  eft 
d'un  coloris  rougeâtre  ,  que  le  ctel  pa- 
roît  d*azur3&  que  les  lieux  où  fe  trou- 
ve Tombrc  ne  font  point  vû^  du  foleil, 
puis  qu'aucun  corps  lumineux  n'a  ja- 
mais vu  l'ombre  du  corps  qu'il  éclaire-, 
comme  les  endroits  de  cette  muraille  , 
où  le  foleil  ne  donne  point,font  vus  du 
ciel-,  l'ombre  dérivée  du  ciel,  qui  fera 
£sL  projedion  fur  la  muraille  blanche  , 
fera  de  couleur  d*azur  ,  &  le  champ 
àç  cette  ombre  étant  éclairé  du  foleil , 
dont  la  couleur  eftrougeâtre,ce  champ 
participera  à  cette  couleur  rouge. 

Chapitre    CCCXXIX. 

En  quel  endroit  la  fumée  paroh  ph 

claire. 

La  fumée  qui  eft  entre  le  foleil  & 
l'œil  qui  la  rcgardé,doit  par  î-re  plu 

Aa 
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Chapitre    CCCXXXIL 

DI'jC'S préceptes  touchant  la  feîntun:, 

L  A  fi^pc;  ficic  de  tout  corps  opaque 
tient  de  la  couleur  du  milieu  tranfpa* 
rcut  y  qui  fe  trouve  entre  l'œil  &  cette 
fupcrficic  ;  ^  plus  le  milieu  cft  dcnfe, 
&  ^  lus  l'cfpace  qui  eft  entre  ToHl  flck 
fupeificie  de  l'objet  eft  grand,  plus 
auili  la  Couleur  que  cetre  fupeificie 
emprunte  du  milieu  cft  forte. 

Les  contours  des  corps  opaques  font 
d'autant  moins  ienfibles  que  ces  corps 
font  plus  éloignez  de  Tceil  qui  les 
voit. 

Les  patries  des  corps  opaques  font 
plusi'mbiéeSjOU  plus  éclairées,  félon 
qu'elles  font  plus  pièi  ou  du  corps  ob*- 
leur  qui  leur  fait  de  l'ombre  ,  oa-da 
corp  lumineux  qui  les  éclaire. 

La  fupcrficie  de  tout  coi  ps^  opaque 
participe  à  la  couleur  de  fon  objet,- 
mai-  plus  ou  moins  ,  félon  que  l'objet 
en  cft  pliis  proche  ou  plus  éloigné  ^ott 
qj'il  fait  fon  impreffion  avec  ^lus  ou 
moins  rlc  force. 

Les  chocs  qui  fc  voient  entre  la  lu- 
îricre  &  l'ombre  ,  paroiflcnt  d'un 
f  luo  grand  relief  que  celles  qui  font 
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de  tous  cotez ,  dans  l'ombre  ou  dans 
la  lumière. 

Lorfque  dans  un  gr<and  cloignemenl: 
vous  peindrez  les  chofes^  diftinâes  8c. 
bien  terminées  ,  ces  choTesaii  lieu  de 
paroîtrc  éloignées  ,  paroîtront  être- 
proches  2  c'eft  pourquoy  dans  vos  ta-j- 
oleaux  peignez  les  chofes  avec  une- 
telle  diteretion*,  qu'on  puiflc  connoî* 
trelcur  cIoigneménf,-&:  fi  l'objet  que: 
vous  imitez  paroît  confus  &  peu  ar- 
rêté dans  fes  contours ,  reprefcnte2>— 
le  de  la  même  manière^  Sc.ne.le  faites» 
point  trop  fini. 

Les  objets  éloignez  paroifTent  pour: 
deux  raifons  confus  &  peu  arrêtez  dans* 
leurs  contours  ;  la  première  eft  qu'ils, 
viennent  à  l'œil  fous  un  angle  fi  petit,, 
q^'ils  font  une  impreflîon  toute  fem— 
blableàcelleque  font  les  petits  objets,, 
tels  que  font  les  ongles  des  doigts ,  les 
corps  des  infeâres,  donron  ne  içauroiiL 
difccrner  la  figure.    La  féconde  eft 
qu'entre  l'œil  &  les  objets  éloignez,  il 
y  a  une  G  grande quanrité  d'air,qu'ellc 
fait  corps  y  Se  cette  grande  quantité 
d'air  a  le  même  effet  qu'un  air  épais  & 
roflîer  ,  qui  par  fa  blancheur  ternie 
es  ombres ,  &  les  décolore  en  telle 
(brte^que  d'obfcures^qu  eUes  font^lle£> 
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dégénèrent  en  une  couleur  bleuâtre  ^ 
qui  eft  entre  le  noir  &  le  blanc. 

Quoyqu*un  grand  éloignement  em- 
pêche de  difcerner  beaucoup  -de  chér- 
ies »  néanmoins  celles  qui  feront  celai - 
xées  du  foleil  feront  toujours  quelque 
impreffionîmais  les  autres  qui  ne  font 
pas  éclairées  demeureront  enveloppées 
coiifufément  dans  les  ombres  ^  parce' 
lue  cet  air  eft  plus  épais  &  plus  grofi 
1er  ,  à  mcfure  qu'il  approche  de  la- 
terre  j  les  chofcs  donc  qui  feront  plus 
baffes  paroîtront  plus  fombres  &  plus- 
confiiles  ,  8c  celles  qui  font  plus  éle- 
vées paroîtront  plus  difiânâres  8c  plus^ 
claires. 

Quand  le  fôIeil  colore  de  rouge  les 
nuages  fîir  Thorifonjes  corps  qui  par 
leur  diftance  paroiflbnt  decouleurjd*a- 
aur  ,  participeront  à  certe  couleur 
rauge  )  de  forte  qu'il  fefera  un* mé- 
lange d'azur  &  de  rouge,  qui  rendra 
toute  la  campagne  riante  &  fort  agréa- 
ble :  tous  les  corps  opaques  qui  feront 
éclairez  de  cette  (Couleur  mêlée ,  pa- 
roîtront fort  éclatans ,  &  tireront  fur 
le  rouge,  SctoutTair  aura  une  cou- 
leur fembîable  à  celle  des  fleurs  de 
lïs  jaunes. 

L^air  quieff  entre  la  terre  Se  Je  fo* 
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reil,  ^uand  il  fc  levé  ou  fc  couché,  ofe 
fofquera  plus  les  corps  qu'il  environ- 
ne ,  que  l'air  qui  eft  ailleurs*, parce  que- 
l'air  en  ce  tems-là  ,  eft  plus  blanchcâr 
rrc  entre  la  terre  Sc  le  loleil  ^  qu'il  nc^* 
l'cft  ailleurs* 

Il  n'eft  pas-neceilaire  de  marquer  dc' 
traits  forts  toutes  les  jbxtremitez  d'un 
corps  auquel  un  autjrè  fert  de  champ  5. 
il  doit  au  contraire  s'en  détacher   de^ 
luy-mêmc. 

Si  un  corps  blanc  &  courbe  fe  rcn-- 
contre  (ur  unautre  corps  blanc^il  aurai 
un  contour  obfcur,&  ce  contour  fcrala- 
partie  la  moins^claire  de  celles  qui  foncr 
éclairées  ^mais  fl  ce  contour  eft  fur  unt 
champ  obfcur  ,  il  paroîtra  plus  clair' 
qu'aucun  autre  endroit  qui  foit  éclairé.. 

Une  chofc^  paroîtra  d'autant  plus-, 
éloignée  &  plus  détachée  d'une  autre, , 

u'elle  aura  un  champ  plus  différent: 
e  fa  couleur.. 

Dans  réloignement  les  premiers  ter- 
nies des  corps  qui  difparoiflènt ,  fontr 
ceux  qui  ont  leurs  couleurs  femblables,, 
fur  tout  fi  c^%  termes  font  vis-à-vis  lesi 
uns  àts  autres  \  par  exemple  ,  fi  un 
chêne  eft  vis  à- vis  d'une  autre  chcne^' 
femblable.  Si  Téloignement  augmente 
on  ne  difcecnera  plus  les  concours  dcs^ 
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corps  de  couleurs  moïennes,  dont  rutv 
&rc  de  champ  à  l'autre  ;  comme  pour* 
roienc  être  des  arbres ,  des^  champs  là» 
bourez^,  une  mu8aillev  quelques  ma- 
{ures^,  des  ruiner  de  montagnes^ouilcs 
rochiers  ;'  enfin  dans  un  éîoignemiDpt 
extrêmement  grand,  on  perdra  de  vue 
les  corps  qui  paroifTent  ordinairement 
le  plus/ tels  que  font  les  corps  clairs  Sc 
les  corps  obfcurs  mêlez  enfemble. 

Entre  les  chofcsd-ég^le  hauteur  qui 
font  placées  au  deffis  de  Tœil ,  celle 
qui  fera  plus  loin  de  Tœil  paroîtra  plus 
baflè)  &  de  plu(ieurs  choies  qui  feront 
placées  plus  bas  que  Toeil^  celle  qui  eft 
plus  près  de  Tœil  paroîtra  la  plus  balTe, 
&  celles  qui  font  par^leles  fur  lescotez 
iront  Concourir  au- point  de  vue. 

Dans  les  parfages  qui  ont  des  loin- 
tains, les  chofcs  qui  font  aux  environs 
des  rivières  Se  des  marêts ,  paroifTent 
moins  ^e  celles  qui  en  font  bieaéloir 
gnées. 

Entre  les  corps  d'égale  épaifleur  5 
ceux  qui  feront  plus  près  de  rœil,pâ- 
roîtront  moins  denfes,&  ceux  qui  font 
plus  éloignez  paroîtront  plus  épais* 

L'œil  qui  aura  une  plus  grandepru-* 
nclle,  verra  l'objet  plus  grand  ,  Tex- 
perience  &  en  fait  ca  regardant  quel- 
que 
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<jue  corps  celcftc  par  un  trou  d'aiguil- 
le fait  dans  un  papier  y  car  ce  trou  ne 
pouvant  admettre  qu'une  petite  por- 
tion dé  la  lumière  de  ce  corps  celefte  ; 
ce  corps  femble  diminuer  &  perdre  de 
fa  grandeur  apparente  i  à  proportion 
que  letrou  par  où  il  eft  vû^cft  plus  petit 

3ue  fon  tout  5  c'eft-à-  diire  >  que  celujr 
e  la  prunelle  de  l'oeil. 
L'air  épaiflî  par  quelques  brotiillards 
rend  les  contours  des  objets  qu'il  en- 
vironne, incertains  &  confus  ,  &  fait 
que  ces  objets  paroiilènt  plus  grands 
qu'ils  ne  font  en  effet:  :  cela  vient  dccc 
que  la  perfpediive  lineale  ne  diminue 

Êoint  1  angle  vifuel  qui  porte  à  l'œil 
:$  images  des  chofès,&  la  perfpcdive 
des  couleurs ,  qu'on  appelle  aérienne , 
le  poufle  &  le  renvoie  à  une  diftance 
qui  eft  en  apparence  plus  grande  que 
la  véritable  ;  de  forte  que  1  une  fait 
retirer  les*  objets  loin  de  l'œil,  &  l'au- 
tre leur  confervc  kur  véritable  gran- 
deur. 

Quand  le  folcil  eft  près  de'fc  cou- 
cher ,  les  grofics  vapeurs  qui  tombent 
en  ce  tems-ià  épaifliflènt  l'air,  de  forte 
que  tous  les  corps  qui  ne  font  point 
«clairez  du  foleil ,  demeurent  obfcurs 
1^'  confus  9  6c  ceux  qui  en  font  celai- 
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rez  ,  tiennent  du  rouge  &  du  jaune  > 
:qu  on  voit  ordinairement  en  ce  tcm^ 
là  fur  l'horifon.  Pc  plus  leschofe^ 
qui  font  a^lprs  éclairées  du  foleil ,  fonc 
très  marquées  ,  &  frappent  1^  vue 
d  une  manière  fort  fen(iDle ,  fur  tout 
les  édifices  ^  les  mai^DS  dc^  villes^ 
&  les  châteaux  de  la  campagne  5  parce 
que  leurs  ombres  font  fort  obfcuresf 
&  ii  femble  que  cette  clarté  particu- 
lière leur  vienne  tout  d'un  coup  ,  & 
n'aille  de  Toppoiitiori  qu'il  y  a  entre  la 
couleur  vive  &. éclatante  de  leurs  par-; 
tics  hautes  qui  font  éclairées  >  &  la 
couleur  fpmbre  de  leurs  parties  baâè$ 
qui  ne  le  font  pa^  i  parce  que  tout  ce 
qui  n'cft  point  v;û  du  foleil  eft  d'urne 
même  couleur. 

Quand  le  foleil  eft  près  de  fe  coUr 
cher, les  nuages  d'alentour  qui  fe  trou-* 
vent  les  plus  près  de  luy  ^  font  éclairez 
par  defTous  du  cote  qu'il  Ies?regarde  , 
&  les  autres  qui  font  en  deçà,  devien- 
nent ob fours  ,  &  paroi flcnt  colorez 
d'un  rouge  brun5&  s'ils  foîit  légers  Sç 
tranfparents  ,  ils  prennent  peu  dpmr 
bre. 

Une  chofc  qui  eft  éclairée  par  le  fo- 
leil,  l'eft  encore  par  la  lumière  uni yer- 
tfpUe  de  Tair  ,:fî  bien  qu'il  fe  £ottnf 
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deux  fortes  d'ombres  ,  dont  la  plus 
obfcure  fera  celle  qui  aura  fa  ligne 
centrale,  direâcraent  vers  le  centre 
<lu  foleil.  La  ligne  centrale  de  la  lu-- 
micre  primitive  &  dérivée ,  étant  al- 
longée Se  continuée  dans  rorabre,for- 
mera  la  ligne  centrale  de  Tombre  pri- 
mitive &  dérivée. 

C'cft  une  chofe  agréable  à  voir  que 
le  foleil  quand  il  cft  à  fon  couchant, 
&  qu'il  éclaire  le  haut  des  maifons  , 
dç^  villes  &  des  châteaux,  la  cime  des 
grands  arhres ,  &  qu'il  les  dore  de  ks  ^ 

raïons',tout>ccquieft  en  bas  au  dcffous 
des  parties  éclairées  demeure  obfcur  , 
.&  prefque  lans  aucun  reliefjpirce  que 
ne  recevant  de  lumière  que  de  rair,il 
y  a  fort  peu  de  différence  entre  Tom- 
bre  &  le  jour  de  ces  parties  bafles  : 
c'eft  pourquoy  leur  couleur  a  peu  de 
force  :  entre  ces  corps  ceux  qui  s'élè- 
vent davantage^qui  font  frappez  des 
raïpns  du  foleil ,  participent.comme  il 
a  é  é  dit^à  la  couleur  &  a  Tèclat  de  ces 
raïons  *,  tellement  que  vous  devez 
prendre  de  la  couleur  même  dont  vous 
peignez  le  foleil ,  &  la  mêler  dans  les 
teintes  de  tous  les  clairs  des  autres 
corps  que  vous  feignez  en  être  éclai- 
rez. 
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Il  arrive  encore  afièz  (buvent  qu'un 
nuage  paroi  cra  obCcur  fans  recevoir 
aucune  ombre  d.'un  autre  nuage  déca- 
ché de  luy  i&c  cela  arrive  félon  Fafpcâ 
&,  la  fîcuacion  de  TœiUparce  qu'étant 
près  de  ce  nuage  ,  il  eu  découvre  feu* 
îenient  la  partie  qui  eft  dans  t'ombre  > 
mais  d'un  autre  endroit  plus  éloigné  , 
il  verroic  le  côté  qui  eft  éçlairé3&:  ce- 
jiuy  qui  eft  dan^  t'ombres 

Entre  les  corps  d'égale  iiauteur,  ce* 
luy  qui  fera  plus  loin  de  l'œil  luy  pa- 
roîtra  le  plus  bas.  Remaii|uez  en  la 
£gure  fuivante  que  des  deux  nuages 


qui  y  font  reprefeiitez  y  bien  que  le 
premier  qui  eft  plus  près  de  l'œil  foies 
jplus  bas  qujc  Jl*autre ,  néanmoins  il  pa« 
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toit  erre  plus  haut  y  comme  on  le  dé-- 
tnontrc  nir  k  ligite  perpendiculaire 
A.  N.  lacjuellc  fait  la  fedioii  de  la 
pyramide  du  raïoil  vifueï  du  premier 
te  plus  bas  nuage  en  M.  A.  &  du  fe* 
cond^qui  eft  le  plus  haut  en  N.  M.  au 
deflbus  de  M.  A.  Il  peut  arriver  auffi 
par  un  effet  de  la  peripeâ^ivcacrienne, 
qu'un  nuage  obfcur  Vou^î.  paroifle  être 
J)lus  haut  Se  plus  éloigné  qu*un  autre 
nuage  clair  &  vivement  éclairé  vers 
rhorifon  des  rafons  da  foleil,lorfqu*il 
fe  levé ,  ou  qu'il  fe  couche. 

Chapitre  CCCXXXrit. 

Vffe  ehêfe  fànte  qnon  pifpôfs  i  une 
certÂÎne  diflance  ne  vÀrott  jamais  fi 
éloignée  ^ttune  choje  téelle  qtii  eft  k 
cette  diflance^  qheyqH^elles  viennent 
toutes  deux  a  r<xfi[  fous  Umeme  oh^ 
verture  d^ angle* 

^  Je  peints  fur  k  muraille  B.  C  titoc 
Xnaifon  qui  doit  paroître  à  k  dillanec 
de  mille  pas ,  puis  à  côté  de  mon  ta- 
bleau j'en  découvre  une  réelle,  qui  eft 
vcricablement  éloignée  de  mille  pas  v 
ces  maifons  font  tellement  difpolées  , 
que  k  ligne  A.  C.  fait  la  feûion  de 
u  pyramide  du  raïon  vifuel  à  monae 
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ouverture  d'angle ,  néanmoins  jamah 
avec  les  deux  yeux  on  ne  verra  pato£- 


tre  ces  deux  maifons  de  même  gran<* 
dcur ,  ni  également  éloignées. 

Chapitre   CCCXXXIV. 

.  Dh  champ  des  tableanx. 

La  principale  chofe  >  &  la  plus  ne*- 
ccfTaire  pour  donner  du  relief  à  la^ 
peinture ,  eft  de  confiderer  le  champ 
des  figures  >  fur  lequel  les  termes  ou 
les  exrrémitez  des  corps  ,  qui  ont  la 
fuperficie  convexe,  font  toujours  con- 
noître  leur  figure ,  quoyquc  les  cou- 
leurs des  corps  foientJes  mêmes  que 
les  couleurs  de  leur  fond  ;  cela  vient 
de  ce  que  !^s  termes  ou  les  extrémités 
con7exes  d'uncorps^ne  prennent  p^s 
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leur  lumière  de  la  même  forte  que  leur 
fond  ,  qùoyqu'il  foit  tchirè  par  le 
même  jour  s  parce  que  fouvent  le  con- 
tour fera  plus  clair  ou  plus  obfcur  que 
le  fond  fur  quoy  il  eft  y  mais  s'il  arri- 
ve que  le  contour  ait  la  même  couleur 
que  le  fond ,  Se  au  même  degré  da 
•clarté  ou  d  obfcurité  ,  on  ne  pourra 
difcerner  le  contour  dfc  là  figure  }  & 
iCettcuhiformité.d'efpcccs  &  de  degrez' 
dans  les  couleurs  doit  être  foigneufe- 
ment  évitée  par  les  Peintres  judicieux^ 
êc  intelligens  i  parce  que  l'intention 
d'un  Peintre  cil  de  faire  voir  que  (es 
figures  Ce  détachent  de  leur  fond  y  Se 
idans  cette  conj.Dnâ;ure  le  contraire 
arrive, non  feulemenià  l'égard  de  la 
peinture ,  mais  encore  dans  les  figures* 
qui  font  de  relief. 

C  HA  p  I T  11  1  C  G  G  X  X  XV. 

Du  jugement  ijuon  doit  faire  des  onvrÂ^ 
ges  £im  Peintre. 

PnEMlEREHrEN-T  VOUS  dcvtt  COIl- 

fiderer  fi  les  figures  ont  un  relief  con- 
forme au  lieu  où  elles  font ,  &  à  la  lu- 
mière qu'elles  reçoivent.  Lçs  ombres 
ne  doivent  pas  être  les  mêmes  aux 
cxcrémiter  ^  &  au  milieu  des  groupcs> 
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car  il  y  a  bien  de  la  différence^  cnttr 
des  objets  qui  font  tout  environnea 
d*ombres  ,  &  des  objets  qui  n'en 
ont  qued*un  coté.  Les  éguresqui  font 
dans  ie  milieu  d'un  groupe  font  envi- 
ronnées d'ombres  dte  tous  cotez  5  car 
du  côté  delà  lumière,  les  figures  qui 
font  entr'elles  &  la  lumière  ,  leur  en- 
voient de  Fombre  5  mais  les  figures 
qui  font  aux  extrémitez  des  groupes  , 
ne  (ont  dans  l'ombre  que  d'un  coté  > 
car  de  l'autre  elles  reçoivent  la  lunde- 
re.G'eft  au  centre  des  figure^  qui  con»- 
pofcnt  une  hiftoire  que  fe  trouve  la 
plus  grande  obfcuritc ,  la  lumière  n*y 
peut  pénétrer ,  le  plus  grand  jour  eft 
ailleurs  y  6c  il  répand  (a  clarté  fur  les 
autres  parties  du  tableau* 

Secondement,que  dans  1  ordonnan- 
ce ou  la  difpofitioa  des  figures ,  il  pa- 
roi (le  qu'elles  font  accommodées  au 
fujjet ,  &  à  la  reprcfcntation  de  ThiC- 
toire  que  le  Peintre  a  traitée. 

Troifiémemcnt  7  que  les  figures 
foient  attentives  au  fujet  pour  lequel 
elles  fe  trouvent  là  3  &  qu'elles  aient 
une  attitude  &  une  expreffiott  conve«* 
nable  à  ce  qu  elles  fi)nc. 
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Chapitre  CCCXXXVL 

Dh  relief  des  figures  qui  font  iloigfUcâ 

de  l'œil. 

Un  corps  opaque  pâroicra  avoîti 
moins  de  relief  y  félon  qu'il  fera  plus 
loin  de  Toeil  j.  cela  arrive  >  parce  que 
Tair  qui  fe  renconri?e  entre  l'œil  &  le 
corps  opaque, irant  plus  clair  que  n'cft 
l'ombre  de  ce  corps,  il  corrompt  cette 
ombre  ,  la  ternit ,  &  en  afFoibjit  la 
teinte  ob£cure  *,  ce  qui  fait  perdre  à  ce 
corps  fon  relief. 

Chapitre  CCCXXXVII^ 

Dis  contoHrf  des  membres  dn  coté  du 

jour^ 

Li  contour  d^un  membre  du  côte 
qu'il  eft  éclairé,paroîcra  d'autant  plus 
obfcur ,  qu'il  fera  vu  fur  un  fond  {)lus 
clair  5  &  par  la  même  raifon  il  parois 
tra  d  autant  plus  clair ,  qu'il  fe  trou- 
vera fur  un  fond  plus  obfcur  ^  &  fi  ce 
contour  étoit  d'une  forme  plate ,  Sc 
fur  un  fond  clair,  femblable  en  cou- 
leur &  en  clarté  >  il  feroic  inienûble  à 
TœiL 
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Cft^APiTHB  cccxxxviif. 

4 

DestenntsoH  extrimitesi  des, corps.- 

Lps  termes  des  corps  qui  font  aune 
Aftancc  médiocre ,  ne  feront  jamais  iî 
Ibn^bles  que  ceux  des  corps  qui  (ont- 
plus  près  >   ils  ne  doivent  point  auffi* 
itre  tcTjchez  d'une  manière  fi  forte. 
Un  Peintre  doit  donc  tracer  le  con- 
tour des  objets  avec  plus  ou  moins  de' 
force ,  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins^- 
éloignez  Le  terme  qui  fcparc  un  corps^ 
d'un  autre,  cft  comme  une  ligne,  mais^ 
une  ligne  qui  n'eft  pas  différente  du 
corp?î  même  qu'elle  tetmine  s: une  coup- 
leur commence  où:  une  autre  couleur 
finit  ,  fans^u'il  y  ait  rien  entre  ceS' 
deux  couleurs.  Il  i^ut  donc  donner  auxi 
contours  &  aux  couleurs  le  degré   de 
fcrceott  d'afFoibliflTemcntqucdcman-' 
del  cloignement  des  objets. 

C  H  A  P  I  T  R  1   C  GCXXXIX. 

'J)e  la  caméni9n^&  des  figures  éloignées' 

.  deVœU.. 

•  Il  fauf  qu'un  Peintre  qui  repre- 
fente  des  figures ,  &  d'autres  chofes» 
Soignées  de  l'œil  ^  en  efq^ifle  feuler: 
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Icment  la  forme,  par  une  légère  ébauT 
che  des  principales  ombres  ^  fans  riea 
terminer  -,  &  pour  cette  cfpçce  de  figu- 
res ,  il  doit  choifîr  le  foir ,  ou  un  tems- 
nébuleux,  évitant  fur  tout,coïnme  j  ay? 
dit ,  les  lumières  &c  les  ombres  termi*? 
nées  ,-parce  qu'elles  n'ont  pasde  grac€>. 
elles  font  difficiles  à  exécuter,  ôc  étantr 
vues  de  loin  ,  elles  reflembîe  à  des  ta- 
ches   Souvenez  vous  audi  de  ne  pas- 
faire  les  ombres  fi  obfcures ,  que  par 
leur  noirceur  elles  noïent  &  éteignent: 
leur  couleur  originale  ,  û  ce  n'eu  que 
les  corps  foient  placez  dans  un  lieu 
entièrement  remply  de  ténèbres ,  ne 
marquez  point  les  contours  des  mcmî* 
bresni  des  cheveux^nerehauflcz  point 
les  jours  de  blanc  tout  pur ,  fi  ce  n'efi; 
fur  les  chofes  l>lahches,&  que  les  clairs^ 
£i(Tcnt  connoître  la  véritable  &  par- 
faite teinte  de  la  couleur  de  lobjct. 

Chapitre     CCCXL. 

.  Divers  préceptes  de  U  Peinture. 

Dans  lesgrands  clairs,  &  dans  le^ 
ombres  fortes  la  figure  &c  les  contours 
des  objcts,ne  fe  peuventdifcernerqu'a- 
vep  beaucoup  de  peine)  les  parties  des. 
objets  y  qui  font  entre  [ts  plus  grands* 


j*^  TRAITE' 

clairs  &  les  ombres^font  celles  qiiî  paM 
foiScnt  davantage  &  qu  on  diftingur* 
le  mieut. 

La  perfpeâive  en*  te  qùf  cohcenie  k 
Peinture  >  fe  divife  en  trois  parties 
(principales ,  dont  la  première  confîfte 
en  la  diminution  de  quantité  qui  fe  fait 
dans  la  dimenfion  des  corps^felon  leurt- 
diverses  diftances.  La  fecond'e>eft  celle 

Îui  traite  de  Tafibibliâernent  des  cou- 
mrs  des  corps.  La  troi^éme^  apprçndr 
à  marquer  plus  ou  moins  les  termes  & 
les  contours  des  objets ,-  félon  que  ces 
objets  font  plus*  ou  moins  éloignez ^de 
cette  manière  plus  ou  moins  rorre  de 
tracer  les  contours  y  dépend  la  facilité 
qu'on  a  à  les  difcerner  >  &  la  connoif. 
«nce  qu'on  a  de  la  figure  des  corps 
dans  ks  divers  degreî  deloignemeiit 
gÙ  ils  font. 

L*azur  de  Tair  cft  d'une  couleur  cora- 
pofée  de  lumière  &  de  ténèbres  :  Je 
dis  de  lumière  5  car  c'eft  ainfi  que  j'ap- 
pelle les  parties  étrangères  des  vapeurs 
Jui  /ont  répandues  dans  rair,&  que  le' 
)Ieil  rend  blanches  &  éclatantes.  Par 
ks^tenebrcs  j'entens  Pair  pur,  qui  n'eft' 
point  rempli  de  ces  parties  étrangères 
qui  reçoivent  la  lumière  du  foTeiL, 
iTastêceat  iaas  luy  donner  paâkge  ,  fie 


— '  -    ..  ■»  . 
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%3L  rqfléchiffenr  de  tous  cotez.  Oaj>eut 

scmarquer  ce  que  je  dis  da:ns  Tair  qui 

fe  trouve  entre  l*œil  &  les  montagnes, 

kfquelles  font  obfcurcies  par  la  gran^ 

Ac  quantité  d'arbres  qui  les  couvrent^' 

.ou  qui  font  obfcures  du  coté  qu'elles 

ne  (ont  point  éclairées  du  foleil  $  xa|r 

Tair  paroit  de  couleur  d*a;i:ur  de  cef 

cotez  làj  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 

du  côté  que  ces  montagnes  font  écl^ai- 

xccs,  &  bien  moins  encore  dans  le| 

lieux  couverte  de  neige.  Entre  les  chof* 

£cs  d'une  égale  obfcùrité,  6c  qui  font 

dans  un<e  diftance  égale,  celle  qui  fer^ 

fur  un  champ  plus  clair  paroîtta  plus 

obfcure,  &  celle  qui  fera  (ur  un  champ 

plus  obfcur  paroîtra  plus  claire.   La 

chofe  qui  fera  peinte  avec  plus  de 

blanc  &c  plus  de  noir ,  aura  un  plus 

grand  relief  qu'aucune  autre:  C'eft 

pour  cela  que  j'avertis  içv  les  Peintres' 

de  colorier  leurs  figures  ae  couleurs  vi^ 

ves  Se  les  plus  claires  qu  ils  pourront^ 

car  s'ils  leur  donnent  des  teintes  ob« 

fcures  ,  elles  n^auront  gucres  de  relief, 

&  paraîtront  peu  de  loin  :  ce  qui  ar-- 

rive ,  parce  que  les  ombres  de*  tous  les 

corps  font  obfcures  i  &  fi  vous  faites 

«ne  drapperie  d'une  teinte  obîcure ,  il 

y  aura  peu  4c  differencç  encrp  le  claie 
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A  robfcur  -,  c'eft- à-dire ,  entre  ce  qui 
xft  éclairé,  &  ce  qui  cft  dans  Tembrc^ 
au  lieu  que  dans  les  couleurs  vives  •& 
dclaires  la  différence  s'y  remarquera 
>jrenfîblement.  m 

i    Chapitre   CCCXLI. 

^onrqmyles  chofes  imitées  parfaitement 
d'apifés  le  naturel ,  ne  paroijfent  pas 
avoir  le  même  relief  que  le  naturel. 

Il  n'eft  pas  poffibleque  la  peinture 
iquoy  qu'exécutée  avec  une  tres-exadc 
perfection  ,  &  une  jufte  précifîon  de 
contours  ,  d'ombres  y  de  lumières ,  & 
êc  de  couleurs  ,  puidè  faire  paroître 
Jautant  de  relief  que  le  naturel^a  moins 
qu'elle  ne  foit  vue  avec  un  fcul  œil  : 
cela  fe  démontre  ainfi.  Soient  les  yeux 
!A*  B.  lefquels  voient  l'objet  C.  par  le 
concours  des  lignes  cent  raies  ou  raïons 
^ifucls  A.  C.  &  B.  C.  Je  dis  que  les 
lignes  ou  cotez  de  l'anele  vifucl ,  qui 
comprennent  les  centrales,  voïent  en- 
core au  dc-là  ,  &  derrière  le  même 
•objet  l'efpace  G.  D.  &Tœil  A.  voit 
tput  refpace  F.D.  &  l'œil  B,  voit  tout 
Tefpace  G.E  donc  les  deux  yeux  voïect 
derrière  l'objet  C.  tout  l'efpace  F.  £• 
de  force  que  par  ce  moïen  cec  objet  C« 


©lE  LA  PEINTURE,    jof  ^ 

fcft  comme  s'il. étoit  tranfparcnt,  fclon 
la  définition  de  la  rranfparencc ,  dcr- 
rierrc  laquelle  rien  n'eft  caché  :  ce  qui 
ne  peut  pas  arriver  à  celuv  qui  verra 
ce  même  objet  avec  un  feul  œil ,  lob- 


jeC  étant  d'une  plus  grande,  étendue 
que  TœiL  De  tout  cecy  nous  pouvons 
conclure ,  &  refoudre  nôtre  queftioni 
fçavoir  quune  chofe  peinte  couvre 
tout  Tefpace  qui  eft  derrière  elle  ,  Sc 
qu'il  n'y  a  nul  moïen  de  découvrir 
aucune  partie  du  champ  que  la  fur- 
face  cotpprife  dans  fon  con(;pur  czcl^p 
derrière  elle* 


1^4  ^'*  A  T  T  F 

Chapitre   CCCXLIL 

JJf  la  manière  de  faire  farottre  les 
jchofcgcotmne  en  faillie^  &  détachées 
Àe  leur  champ ,  c*efl-à-dire^  du  lieu 
OH  elles  font  feintes^ 

Les  cbofes  peintes  fur  4in  fond  clair 
*  {8c  pleki  Àt  Jumiere;,  auront  un  plus 
^rtfnid  relief  3  que  (i  elles  étoient  peÎM- 
fes  iui  un  champ  obfcut  :  c'eft  poux- 
quoy  »  fi  vous  touIçz^uc  vôtre  figure 
ait'beiucoup  de  force  &  de  rondeur  .^ 
fsÀics  en  forte  que  là  partie  la  plus 
iéloigrée.du  jour  en  reçoive  quelque 
.veflct  >  parce  que  fi  elle  étoit  ôbfcure 
€n  cette  partie  i,  &  qu'elle  vînt  à  fc 
.rencontrer  encore  dans  un  champ  ob- 
icur,Ies  tennes  de  &s.cx)ntours  fesoaent 
oonfus  >  de  forte  que  fans  l'aide  de 

Siuelque  reflets  tout  lourrage  demeure 
ans  grâce  t  car  de  loin  on  ne  difcerne 
que  les  parties  qui  font  éclairées  >  Se 
les  parties  ob(cuies  femblent  être  du 
champ  même  >  &  ainfi  les  cho(cs  pa- 
toi0cnt  ccupçes  &  mutilées  de  tout 
ce  qui  fe perd  dans lobfcurité^  &  elles 
ji'onrpas  tant  de  relief. 


Chapztai 
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Chapitm  GCCXLIII. 

QueljoHr  dorme  plus  de  grâce  anx 

figures* 


Lis  figures  auront  plus  de  gnca 
.ccanc  mifcsdans  k  lumière  univer- 
selle de  la  campagne ,  que  dans  une  lu- 
mière particulière  \  parce  que  cette 
grande  lumière  étant  rortc  &  étendue, 
elle  environne  &  cmbraflc  le  relief 
dcs'corps ,  &  les  ouvrages  qui  ont  éce 
fairs  en  ces  lumières ,  paroiftènt  de 
loin  &  avec  grâce  -,  au  lieu  que  ceux 
que  Ton  peint  à  des  jours  de  chambrcy 
•où  la  lumière  eft  petite  &  refcrrce  ^ 

{>rennenr  des  'omlnres  très- fortes  ;  & 
es  ouvrages  faits  avec  des  ombres  de 
cette  efpece  ne  paroi(fént  jamais  de 
loin ,  que  comme  une  fimple  teinte, & 
une  peinture  plattc. 
Chapitre   CCCXLIV. 

j^e  dans  lespaifages  ilfaut  avoir  égard 
aux  differens  climats ,  &  aux  ^uali^ 
tez.  des  lieux  que  f  on  repre fente. 

Vous  prendrez,  garde  de  ne  pas  rc- 
prcfenter  dans  les  lieux  maritimes  & 
dans  ceux  qui  font  vers  les  parties  me- 
ridionafes  ,  les  arbres  ou  les  prairies 

C  c 
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pendant  l*hy  ver  -,  comme  dans  les  pais 
fort  éloignez  de  la  mer  y  &  dans  les 
païs  feptentrionaux  i-fi  ce  n'écoitde 
ces  fortes  d'arbres  qui  confervent  leur 
vefdurc  toute  l'année,  &  qui  jettent 
continuellement  de  nouvelles  feuilles. 


A 


Chapitre    CCCXLV. 

Ce  qu^ilfdttt  ebferver  dans  la  reprefen-' 
tatiên  des  ejuatre  faifons  de  tannée , 
félon  quelles  font  f  lus  ou  moins  avan^ 
des* 

Dans  un  Autortîne  vous  ferez  les* 
chofes  conformément  à  la  qualité  du 
tcms  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'a»  commence- 
ment de  cette  faifonles  fciiilles  des  ar- 
bre^iqui  font  aux  plus  vieilles  bran- 
ches commencent  à  devenir  pâles  y 
plus  ou  moins  ,  félon  la  fteriliré  ou  la 
fertilité  du  lieu  j  &  ne  faites  pas  com- 
me plufieurs  Peintres  ,  qui  donnent 
toujours  une  même  teinte^ &  la  mènc^ 
qualité  de  verd  à  toutes  fortes  d'ar- 
bres ,  lorfqu  ils  font  à  la  mcme  diâan- 
ce.  Ce  que  je  dis  doit  auflî  s'entendre 
du  coloris  des  prairies ,  des  rochers  , 
des  troncs  d'arbres  ,  &  de  toutes 
fortes  de  plantes  ,  où  il  faut  tou- 
jours apporter  de  la  variété  i  car  ht 
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<làturc  diverfiâe  (es  ouvrages  à  Tin- 
fini» 

Ch  A  p  I  T  RI    CCCXLVri 

JSe  la  manière  de  peindre  ce  ^ui  arrive 
lorfcjHily  a  du  vent. 

Dans  la  rcprcfcntation  du  vent , 
ourrc  que  les  arbres  auront^lçiirs  bran- 
ches courbées  &  pliées  par  Tagitation 
de  l'air ,  &  leurs  fciiilles  recoquillces 
vers  le  coté  où  foufflc  le  vent  ;  il  faut- 
encore  que  Ton  voie  la  pouffiere  s'élc-- 
ver  en  tourbillons  >  &  fe  mêler  confu- 
fément  dans  Tair^ 

GhapïtRe   CCCXIVIL 

Dh  commencement  d^nne  -pluie.  . 

Lorsqui  la  pluïe tombe, elle  ob- 
fcurcit  rair,lc  ternit*,&  lui  donne  une 
couleur  trifte*&  plombée,prenantd'un 
côté  la  lumière  du  folcil ,  &  l'ombre 
de  l'autre  ,  ainfi  qu'on  remarque  fur 
les  nuages.  La  terre  devient  fombre 
étant  ofFufquée  par  la  pluïe  qui  luy 
dérobe  la  lumière  du  foieil  >  les  ob- 
jets qu'on  voit  à  travers  la  pluïe,  pa- 
roifllnt  confus  &  tout  informes-,  mais 
les  chofes  qui  feront  plus  près  de  l'œil 
ieronc  plus  aifécs  à  dircerncr  ,  &  on 

C  c  i  j 
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rcconnoStra  mieux  celles  qui  Te  trotr* 
veronc  vers  le  côté;  où  la  pluie  fait  om- 
bre >  que  de  ccluy  auquel  elle  eft  éclai- 
rée *,  cela  vient  de  ce  que  les  cïiofes 
qxi'on  voir  dans  l'ombre  de  la  pluïr, 
ne  perdent  laque  leurs  principales  lu- 
xniereSjau  lieu  que  celles  que  l'on  voit 
vers  le  côte  où  la  pluïe  eft  éclairée  , 
perdent  la  lumière  &  l'ombre  \  parce 
que  toutes  leurs  parties  éclairées  fe 
confondent  dans  la  chrté  de  l'air  ^  Se 
les  parties  qui  font  dans  l'ombre  font 
éclairées  par  la  même  lumière  de  l'air 
éclairé. 

c  H  A  p  I T  R  E  eccxLviii. 

Dr  l^cmbre  des  fonts  fur  la  fiurfitce  Je 
Feau  qui  eft  au  dejfous. 

L'oMBBjE  des  ponts  né  peut  jamais 
être  vue  fur  l'eau  qui  paflc  de(Ibus,que 
premièrement  cette  eau  n*ait  perdu  fk 
tranfparence,  qui  la  rend  fcmblabîcà 
un  miroir,  &  qu'elle  ne  foit devenue 
trouble  &  boii(5ufe*,  la  raifon  eflr,  que 
l'eau  c!aire  étant  luihée  &  polie  en  (k 
furfacè,  Tirnage  du  pont  s'y  forme  & 
s'y  refléchit  en  tt)us  les  endroits  qui 
font  placez  à  angles  égaux  5  entre  Tœil 
te  le  corps  du  pont  ^  &  Tair  fe  voit 
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iDcme  fous  le  ponr  aux  lieux  où^ft  le' 
▼uide  des  archesice  qui  n'arrivera  pas^ 
lorfque  l'éau  fera  rrouble:,  parce  que  la 
tranfparence  &  le  luftre  d'où  vienO 
l'cfFct  du  miroir  ^ne  s'y  trouve  plus  > 
mais  elle  recevra  Tombre ,  de  mêma 
que  fait  le  plan  d'une  rue  poudreufe.. 

Chapitre  CCCXLIX^ 

'^/a^e  de  U  PerfpeSiive  JUnslir 
Seintiire. 

LAperfpeâive  eft  la  règle  de  la  peim 
ture  j  la  grandeur  d'une  figure  peinte^ 
doit  Élire  connoîcre  la  diftance  d'où* 
elle  eft  vûë,&  fi  la  figure  vousparoît 
de  la  grandeur  du  naturel,  vous  jugent 
xez  qu'elle  eft  proche  de  rœil. 

Ch  A  PITRl     CCCL. 

Be  ti^ilibrt  des  figures  i 

Le  nombril  fe  trouve  toujours  dan» 
la  ligne  centrale  de  Teftomac ,  qui  tfk 
depuis  le  nombril  en  montant  en  haut>. 
c'eft  pourquojr  dans  l'équilibre  du 
corps  de  l'homme  on  aura  autant  d'ér 
gara  au  poids  étranger  ou  accidentel  ^ 
qu'à  fon  poids  naturel  :.*ccla  fc.  voie 

maaifi^ftemcAt^  loxfquc  la  figi^e'étead 


.■s 


\ 
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le  bras  vcar  le  Poing  qui  eft  à  Textré^- 
mité  du  bras  fert  à  contrebalancer  le 
poids  qui  efl:  de  Tautte  côté  3  fi  bten 
qu'il  faut  par  neceffitéque  la  figure  en 
fenvoïe  autant  del'autre  cote  mi  nom-- 
brili  qu'en  emporte  le  poids  extraor- 
dinaire du  bras  étendu  avec  le  poings- 
&  il  eft  fôuycnt  befoin  que  pour  cet 
cfFerle  talon  fehaufle  6c-  demeure  eni 
^^air. 

CHAriTiCB    GCCLI. 

Pratique  four  ibaucherune  ftatHe*' 

Si  vous  voulez  faire  une  figure  da 
marbre ,  dreflez-en  premièrement  un 
modèle  de  terre,  après^qu'il  fera  ache- 
vé &  fec,  il  le  faudra  mettre  dans  une* 
caiflè  aflergrande  pour  côntenir(aprés 
que  le  modèle  de  terre  en  fera  ôté  )  le 
bloc  de  marbre  fur  lequel  vous  voulez- 
tailler  une  figure  femblable  à  celle  qui 
eft  de  terre  \  puis  aïant  pofédans  cette 
caifTe  votre  modele,aïcz  des  baguettes, 
Icfquellc."  puiflcnr  entrer  juftcment  tC- 
précifément gardes  trous  que  vous  fe* 
iKz  à  la  c  iile  ^poufiez  dans  chaque 
f rou  quelqu'une  de  ces  baguettes,  qui 
doivent  ctrcWanchcs',  en  Ibrre  qu'elle 
aille  toucher  &  rencontrer  la  figure  en 


^ 
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divers  endroitsî  le  rcftcde  cts  baguée-» 
tes  qui  demeurera  hors  de  ]a  caiflc  ^r 
vous  le  marquerez'  de  noir  avec  unc--^ 
marque  particulière  à  chaque  bagueeter 
&c  à  fon  trou  ,  afin  que  vous  les  puifj 
fiez  reconnoîtrc  &  remettre  à  la  même- 
place  qua,nd  vous  le  voudrez  ;   puir 
vous  tirerez  hors  dé  la  caiflc  vôcrc 
modèle  de  terre ,  pour  y  mettre  dan^ 
fa  place  le  bloc  de  marbre ,  que  vous> 
dégroflîrez  &  ébaucherez ,  jufqu'à  ce 
que  toutes  vos  baguettes,  entrent  Sc 
foient  cachées  jufqu'à  leur  marque  ca» 
chaque  trou ,  &  pour  pouvoir  mettre- 
plus  commodément  votre  defl'ein  en- 
exécution ,  faites  en  forte  que  le  coffre* 
de  la  Caiflc  fe  puiflc  lever  en  h:iut  (  le  " 
fond  de  la  caifle  demeurant  toujours^ 
en  bas  (bus  le  bloc  de  marbre  »  )  car 
ainfi  avec  vos  outils  de  fer  ,  vous  en 
pourrez  tailler  ce  qu'il  faudra  avec  une>^ 
grande  facilité. 

Chapitre    CCCtII. 

Comment  on  peut  faire  une  peintnre  quî" 
fera  prefjne  éternelle,  &  farohrs 
toHJonrs  fraîche. 

Ayant  tracé  fur  une  feiiille'de  pa-» 
picr  fin  bien  tendue  fur  un  chafli»  » 
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defTein  que  vous  vouleat  peîndrc^,'. 
▼ous  y  mettrez  premièrement,  une 
bonne  &  grofTe  couche  faite  dëcoc- 
reau  pillé  &  de  poix ,  puis  une  autre 
couche  de  blanc  ôc  de  macicot ,  fur 
laquelle  vous  mcttrer  les^ouleurs  con- 
venables à  vôtre  deflein ,  vous  le  ver- 
nirez enfuire  avec  de  vieille  huille 
cuitre^  qui  foit  claire  &  fort  épaiflè  >; 
puiis  vous  colererdeflTus  avec  le  même 
vernis  un  carreau  de  verre  bien  net  & 
Bien  plat*  Mais  il  vaut  encore  mieur 
prendre- un  carreau  dejrerrebien  vitri* 
fié  y  Se  mettre  dcfTus  une  couche  de 
blanc  Se  de  macicot ,  &  puis  peindre 
&  appliquer  le  vernis,  &  le  couvrir 
d'un  beau  criftal  \  mail  auparavant  il 
faudra  bien  faire  fccher  votre  peinture 
dans  une  étuve ,  &  enfuite  la  vernir 
avec  de  l'huile  dé  noix  &  de  l'ambre  , 
ou  bien  feulement  de  l'huile  de  noix 
bien  épurée  8c  épaiffie  au  foleil. 

L'invention  qu'on  a  trouvée  depuis  quelque- tenis< 
àt  peindre  en  émail  avec  tant  de  perfeâion,eft  tres- 
convenable  au  titre  de  ce  Chapitre  ,  flC  bien  plus 
excellente  que  la  méthode  qui  nous  efh  décrite  icf 
£ar  l'Auteur, 


Crafitrv 
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Chapitre    CCCLII  L 

Manière  d* appliquer  les  cûHleurs  fitr  U 

tvile. 

Tendez  vôtre  toile  fur  un  chailîs,, 
&  luy  donnez  une  légère  couche  de 
colle  de  gans,  laquelle  étant  féche,def- 
feignez  vôtre  tableau ,  &  couchez  la 
teinte  des  carnations  avec  des  brofics  » 
&  en  même  tems  pendant  qu'elle  eft 
toiitefiâîche,  vous  y  marquerez  à  vô- 
tre manière  les  ombres  qui  doivent 
erre  fort  douces.  La  carnation  fe  fera 
de  blanc  ^ de  lacque-,  &  demacicot^Ia 
teinte  de  Icmbre  fera  compofcc  dd 
noir  &  déterre  d'ombre, ou  d'un  peu 
de  lacque ,  fi  vous  voulez ,  avec  de  U 
pierre  noire.  Aprci. savoir  légèrement 
cbauclic  vôtre  tableau,  laiilêz-le  fc- 
cher ,  puis  vous  le  retoucherez  à  fec , 
avec  de  la  lacque  détrempée  dans  de 
leau  de  gomme  >  Se  qui  ait  été  gardée 
long-tems  en  cette  eau  de  gomme  » 
parce  quVlle  eft  alors  d'un  meilleur 
ufaee>  &  elle  ne  porte  point  de  luftrc 
lorlqu  elle  eft  mife  -en  -œuvre.  Pour 
faire  encore  vos  o;nbres  plus  noires , 
prenez  de  la  lacque  dont  je  viens  de 
parler^déucmpécavec  de  lencregom^. 
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mce  5  &  de  cette  teinte  vous  pourrez 
ombrerpluficurs  couleurs,païrc  qu^elle 
clt  traiilparentç,&  elle  fera  fort  boniic 

f)our  donner  les  onïbres  à  i'azur  «  à  la 
acque  ,  au  vermillon  ,  Se  à  quelques 
autres  femblables  couleurs. 

C  H  A  p  ï  T SL 1   ce C  L  I  V. 

V/it^e  de  'la  perfptiSive  dans  la 

peinture* 

<^AvB  unbroiiîiUard  ou  quelqu'au- 
trc  qualité  de  Tait  vous  empêchera  de 
remarquer  de  la  variété  dans  le  clair 
4es  jours  ^  ou  dans  le  noir  des  cm* 
bres  j  qui  environnent  les  ciiofes  que 
¥ous  imiteJis  ;  alors  n'aïea  plus  d'égard 
en  peignant  à  la  Perfpodive  des  cou- 
leurs ;  maïs  ferveï-vous  feulement  de 
k  peripeiftive  lineale  pour  les  dimi-»* 
nuer  ,  a  proportion  de  leur  diftance  ^ 
<eu  bien  de  ta  perfpeârivc  acrienne^qui 
ââbiblic  &  4iminuîî  la  connoi^Iànce 
des  objets ,  en  les  reprefentapt  moins 
terminez  &  moins  finis:car  cette  forte 
:de  Perfpcdive  fait  paroître  une  mpme 
chofej  plus  ou  moins  éloignée  ^fe^ 
Ion  qu'elle  reprefonte  fa  figure  plus  ou 
moins  terminée.  Vçpil  n'arrivera  ia-r 
niais  jpar  le  qkhoil  àt  hit  P<ci:f|te^ivç 
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lineale  ,  à  la  connoiflance  de  Tinter-  y 
vale  qui  cft  entre  deux  objets ,  diver- 
fcment  cloigRCZ,  s'iln'cft  aidé  durai- 
fonnement  qu'on  rire  de  laPcr/pcdivc 
aérienne ,  qui  confiftc  dans  i'aftbiblil- 
fcmçnt  des  couleurs. 

C  HA  PIT  RB     CCCLV. 

De  V  effet  de  U  di fi  once  des  okjets. 

D  ANS  un  objet  la  partie  oui  fc  trou- 
Tera  plus  proche  du  corps  lumineut  , 
d'où  il  prend  fbn  jour ,  en  fera  plus 
fortement  éclairée  s  Timage  des  chofes 
dans  réloignemcnt ,  perd  autant  de 
ilegrcz  de  force ,  qu'il  y  a  de  degrez 
d'cloigncment  i  c'eft-à-dire ,  qu'à  pro- 
portion que  la  chorefera  vue  de  plus 
loin ,  elle  fera  d*autant  moins  fenlîblc 
à  l'œil  &  moins  connoiffable  au  tra-* 
vers  de  l'air. 

Chapitri   CCCLVL 

De  raffoîblijfement  des  coulenrs  y  &  de 
ia  dimrmthn  apparente  des  cerps. 

Il  £iuc  obfervcr  que  la  teinte  de^ 
eottlcurs  s'afFoibiilTe  &  fe  décolore ,  à 
mefuré  qtie  les  corps  que  Ton  peine 
diminucof  par  i'iloignemenc. 

Ddij 
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Des  corps  tr^ftfparcptfs  qmïfont  intr^ 
l^œil&fin  objet,. 

Plus  un  corps  tramfparent  fituc 

entre  llœil  &  .fon  objets  cft  grandp  & 

)lus  il  occupe  d'efpace  j  plus  aum  la 

ouleur  de   Tobjec  fera 'changée  «£c 

ransforméeen  une  couleur  femblable 

\.  celle  du  corps  tranfpar^^nt.  Quand 

i  objet  vient  (cr-cnconrr^r  entre  roeil 

&  la  lumière,  vis-à-vis  de  la  ligne 

centrale  qui  s'étend  eptre  le  centra  de 

la  «lun^iere  &  de  Tœil ,  alors  cet  objet 

fe  trouve  cnt^erenicnt  priv^  de  lu^ 

miere. 

iC  H  A  J»  I  T  X  E     CCCL VIII. 

Des  drapperies  ejHî  couvrent  lesfigHrés^ 
&  de  la  mdniere  de  jet  ter  les  plis. 

Les  drapperics.dofit  les  figures  font 
habillées  ,  doivent  être  .tellement  ac- 
commodées dans  l^virs  plis  ,  autour 
des  membres  qu'elles  couvrent,  qu'oa 
ne  voie  point  de  plis  av^c  des  -ombres 
fort  obfcures  dans  les  parties  de  ces 
drapperies ,  qui  font  éclairées  du  phu 
grand  jour  j  de  que  dans  les  iieux  ^u^ 
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ront  couverts  d'ombre ,  il  né  s'y  ren- 
contrent point  auflî  de  plis  qui  pren-- 
nent  une  lumière  trop  vive  ,  &  .que 
ks  contours*  &  la  manière    des  plts^ 
fuive  &  reprcfence  en  quelques  en- 
droits la  forme  du  membre  qu'ils  coit- 
vrent  :  prenez*  bien  garde  auffi  de  ne 
point  faire  de  ces  faux  contours  trop 
:  rompus  ,  qui  dctruifent  la  forme  du 
membre,  en  pénétrant  dans  1«^  vif  par 
des  ombres  trop  cochées  &  plus^  pro- 
fendes que  ne  peue  être  la  luperBcie 
du  corps  quelles  cou  vrentjmais  qu'en 
effet  la  drapperie  (bit  accommodée  ôc 
jettée  de  telfc  forte ,  qu'elle  ne  paroiflc 
pas  un  habillement  fans  corps  >  c'efl- 
a-dire^  un  amasid'étoffesvou  des  habits 
dépoiiillez  &  fans  foûtien:  comme  on 
le  voit  faire  à  plufîeurs  Peintres^qui  fc 
plaifent  tant  à  enrager  une  grande 
quantité  de  plis,  qui  embaraflent  leurs 
figures  ,  fans  penier  à  l'ufage  pour  le- 

3ud  ces  étoffes  ont  été  faites  ,  qui  eft 
'habiller  &  de  couvrir  avec  grâce  les 
parties  du  corps  fur  lefqueftes  cIFcs 
font  y  &  non  pas  de  l'en  charger  &  de 
l'en  accabler  ,  comme  (î  ce  corps  n'é- 
toit  qu'un  ventre  ,  ou  que  tous  ks 
membres  fuffent  autant  de  veflîes  en- 
.âées  fur  les  parties  qui  ont  du  rçlieft 

Ddiij 
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Je  ne  veux  pas  dire  néanmoins  que 
Ton  doive  négliger  de  faire  quel<{ue9 
beaux  plis  fur  les  drapperies  y  mats  il 
faut  qu'ils  foient  placez  &  tccommo* 
dez  judideufement  aux  endroits  de  la 
figure ,  où  les  membres ,  par  la  pofir 
tion  ou  par  Talion  qu'ils  font  ente'- 
eux,  ou  par  l'attitude  de  tout  le  corps, 
ramaflcnt  cette'  drapperic  $  &  fur  tout 
qu  on  prenne  garde  dans  les  liiftoir 
res  Se  dans  les  compofirions  de  plu- 
£cur<  figures ,  à'j  apporter  de  la  va- 
riété aux  .drapperies  ^  comme  fi  loti 
fait  en  quelques  uns  de  gros  plis ,  à  k 
manière  des  draps  de  laine  fort  épais  > 

3u'on  eii  ÊiiTeauffi  en  quelques  autres 
e  plus  ferrer  éc  de  plus  menus  s  com- 
me ibnt  ceux  d'oneétofiè  fine  do  ioît  > 
avec  des  oontours^les  uns  plus  droits 
6c  plus  tranchez ,  les  autres  phis  doux 
êc  plus  tendres. 

■ 

Chapitkm    CCCLIX. 

D^fa  Mture^  &  de  la  variété  des  piU 
des  drapperies. 

Beaucoup  de  Peintres  fe plaifent 
à  faire  leurs  drapperies  fort  cochées  , 
avec  des  angles  aigus^Sc  d'une  nianiere 
crue  &  tranchées  d'autres  fuivent  uttc 
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manière  plus  douce ,  6c  leur  donnent 
des  angles  ptefijue  infenfiblcs  j  quel^ 
ques-uns  les  font  fans  aucuns  angles  y 
fe  contentant  de  donner  aux  plisqucU 
^e  peu  de  profondeur. 

Chapitre   CCCt  X. 

Comment  on  doit  ajufter  Us  f  lis  des 
drafferies, 

L  A  partie  d*unc  drapperie  oui  ft 
trouvera  plus  éloignée  du  lieu  ou  elk 
eft  contrainte  de  faire  des  plis, revien- 
dra toujours  à  fbn  écat  naturel.  Toute 
chofe  defire  naturellement  de  fe  con- 
ferver  en  fon  être-, par  confequcnt  une 
étoffe  qui  efl:  d  une  égale  k>rce  &  d'une- 
égale  épatÛèur  au  devant»  &:  au  revecs^ 
tache  de  demeurer  plate  ;  c'eft  pour-^ 
quoy  lorfqu'elle  eft  contrainte    par 
quelque  pli  de  quitter  fa  forme  plattc^ 
on  remarque  dans  k  lieu  de  fa  plus 
grande  contrainte  ,  qu'elle  s'cfibrtô 
continuellement  de  revenir  en  fon  état 
naturel  \  de  forte  que  dans  la  partie  la 
plus  éloignée  de  cette  contrainte  elle  fc 
trouve  plus  approchante  de  fon  pre- 
mier état  5  c  cft-à-dire ,  plus  étendue 
&  plus  dépliée.  Soit ,  par  exemple, 
A  B.  C.  le  pli  de  la  drapperie, &  A  B« 

Dd  iiij 
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Tendroît  de  fa  plus  grande  conframte 
&  le  plus  plié  :  Je  vous  ai  dit  que  la 
partie  de  Tetoffequi  écoit  plus  loin.du 
lieu. où  elle  eft  contrainte  de  fe  plier , 
tiendroit  davantage  de  fa.  première 
forme ,  &  rcviendroit  plus  à  fon  état 
naturel  ;  de  forte  que  C.  fc  trouvant 
plus  loin  du  pli  x  il  fera  plus  large.  & 
plus  étendu  qu'aucune  autre  partie. 

Chapitre    CCCLXI. 

Comment  on  doit  ajufter  les  plis  dis 

drap  fer*  es. 

UitE  drapperfe  ne  doit  point  être 
remplie  d'une  grande  quantité  de  plis 
embarraflèz  :.  au  contraire  5  il  en  rauc 
faire  feulement  aux  lieux  où  elle  eft 
contrainte  Se  rctenucravec  les  mains , 
ou  avec  les  bras  j  laillant  tomber  le 
refte  fimplement  Se  naturellement  :  il 
faut  aum  les  voir  &  les  defleigner  fut 
le  naturel \  ceft-à-dire ,  fi- vous  vouler 
reprcfenter  une  drapperie  de  laine, 
dcfleignez  ks  plis  fur  une  étoffe  fcm- 
blable  \  de  même  fi  vous  voulez  qu'elle 
paroiflc  de  foïe  ou  de  quelque  étoflfe 
fine ,  ou  bien  d'un  gros  drap  de  bure 
pour  des  villagcois>div€rfifiez-les  cha:- 
cune  par  la  forme  de  ks  pli^ ,  &  ne  les 
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Jedèigiiçz  jamais;  comme  font  plu- 
fieurs ,  fur  des,  modèles  couverts  de 
papier  motiillé^  ou  de  peaux  légères-, 
parce  (pie  vous  pourriez  y  être  fore 
trompe. 

Chapitre    CCCLXir,. 

X>ts  plis  des  drap  fer  tes  des  membres  qnf 
font  VHS  en  racourei*  . 

Aux  endroits  où  la  figure (ètacour* 
cit,  faitcs-^y  paroitre  un  plus  granA 
nombre  de  plis  qu'aux  endroits  ou  elle 
a'ell  point  racourcie  ^  ou  bien  faites 
^*ils  foient  entourez  de  beaucoup  da 
plis.  Par  exemple ,  foit  E.  le  lieu  de  ÏTt 
pofîtiôn  de  TasiLLa.  figure  M.  N.  en- 
voie le  centre  de  chaque  cercle  des  plis 
fuccefiîvement  pins  loin  de  la  ligne  de 
leur. contour,  a  proportion  qu'ils  s'é- 
loignent de  l'œil  v  la  figure  N.  p. 
montre  les  contours  des- cercles  preff^ 
^e  tous  droits  3  parce  qu'elle  fe  ren-«: 
contre  dirc<ïfeement  vis-à-vis  de  l'œil  j» 
&  P.  Q;  les  fait  paroître  tout  au  con- 
traire de.  la  première  figure  N.  M« 
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.    CHArrTKB   CCCXLIIL 

l>e'fi$elU  forte  tœil  voit  Uf  fit  s  itf 
drafperits  ^ui  font  autour  des  mem^. 
ares  du  corps  de  l'homme* 

Les  ombres  qui  Ce  rencontrent  en- 
tre les  plis  des  «apperies  qui  font  au^ 
tour  des  membres  cfu  corps  de  Thom- 
Bie,  feront  d'autant  plus  obfcures, 
qu'elles  feront  plus  direâiement  vis-à^ 
Tis  de  Tcril  y  avec  les  creux ,  au  fond 
defquelles  les  ombres  (ont  produites  : 
ce  que  j'entends  feulement  quand  l'cril 
eft  placé  entre  la  partie  éclairée  de  la. 
£gure  s  Ôc  cellt  qui  eft  dans  l'ombre. 

Chapitre    CCCLXIV. 

Des  plis  des  drap  ferles. 

Les  plis  des  habillemens  en  quel- 
que aâion  )de  la  figure  qu'ils  fe  ren<- 
contrent ,  doivent  toujours  montrer 
'  par  la  forme  de  leurs  contours  Tatti- 
rude  de  la  figure ,  en  forte  qu'ils  ne 
laillênt  aucun  doute  fur  la  véritable 
pofition  du  corps ,  à  ccluy  qui  la  con- 
fiderc ,  Se  qu'il  n'y  ait  point  de  pli  qui 
par  fon  ombre  fafle  rompre  aucun  des 
membres  ;  c'eft- à-dire  ^  qui  paroiiTc 


r. 


DELA  PEINTURE,  yij 
plus  coché  d^ns  fa  profondeur  ^  que 
n'eft  ie  vif  ou  la  furÊtce  du  membtc 
qu'il  couvre  }  ScCi  vous  repretentet: 
des  figures  habillées  de  pluiieurs  étof- 
fes Tune  fur  Tautiîe  ,  qu'il  ne  fefnble 
point  que  la  dernière  renferme  en  fojr 
le  (impie  fquelcrte  dt^  figures  v,  mais 

3u'elles  paroi tfent  encore  bien  garnies 
e chair,  avec  uneépaiffcur  convena- 
ble à  la  quantité  de  ces  drappÇries.Les 
lis  des  drapperies  qui  environnent 
es  membres  ,  doivent  diminuer  de 
leur  groficur,  vers  l'extrémité  delà 
partie  qu'ils  environnent.La  longueur 
des  plis  qui  font  plus  ferrez^  autour  des 
membres ,  doit  raire  plusieurs  replis 
fur  le  côté  où  le  membre  diminue  par 
fon  racourciflement ,  &  s'étendre  dcr 
l'autre  côte  oppofé. 

Chajitri    CCCLXV. 

De  rhârifin  quifaroh  dans  Peau* 

P  AK  la  fixiéme  propofition  de  notre 
Traité  de  PerfpeAffe ,  onfverra^  paroS- 
tre  l'horifon ,  comme  dans  un  miroir^ 
vers  le  côté  de  l'eau  qui  fc  trouvera  op- 
pofé à  l'horifon  &  à  l'ari^commeil  pa* 
rcît  en  la  figure  fuivante,où  l'horifoa 
F.eâ;vû  ducoréB.Ctandis  que  le  même: 
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eôtéefl-  encore  vûde  Tœil  'ydc m^iniett 
qu'un  Peintre  aïànr  à  reprefencer  queU 
que  éteaduë  d*eau,  il  doit  fe  fou  venir 
que  la  couleur  de  cette  eau  ne  Tçauroic 
avoir  une  autfe  teinte  »  /oit  claire,  fok 
obfcure.  que  celle  du  lieu  circonvoifia 
dan.s  lequel  elleeil,  &  que  cette  couh 
leur  doit  être  encore  mêlée  des  coih 
leurs  des  autres  chofcs  q\ii  font  det^ 
liere  Jujf. 


FIN. 
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que fujet.  p.  187.5c 
fuiv.  Ch.ccxviii* 
&  fuiv. 

Attitude  qa'tl  famc 

donner  aux  figures 

en  différentes  oc- 

.  cafions.p.  io5.Ch. 

CCXLII. 

.  Attitude  dune  fi-, 
gure  qui  montre 
quelque  choCè.  p. 
lo^.Çh.  ccxLiii. 
Des  ènfans  .,  des 
.  yiciHards.  p.  xiy. 
Ch.  ccLTiii.  Des 


^m 


^* 
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femmes,  dss  je  nés  Bitnftsnee.   De  lob  • 

geas.   ih'id»  Chap.  fervation  des  bien - 

ccLix.DeceuX  c^i  fôances.  p.  zio.Ck. 

iaufefU.i^ii^.Chag.  c^li. 

x:  c  L X.  De  ceux  qui  £/4ffr.N*eft  point  mis 

jectcntquelque  cho  •  au  nombre  des  co  a- 


le  arec  impetucfi- 
té.  pag  ii8.  Chap. 
cciTi.  .I>e  ceux 
c;ut  arrachent  quel- 
que chofe ,  ou  qui 


leurs,  p.  134.  Ch. 
c  L  V .  L^  couleur  de 
(on  o  1  bre  quand  il 
câ  à  U  campagne. 


la  fîckeDC  en  terre.    9#^f  S'^^'     I^'oil 
p.  tz^.Ch.ccucii.        vient  la  bonne  grâ- 


ce des  figures,  p. 
181.  Ch.  ccx. 

C. 


î>*un  homme    en 
colère,  p  114.  Ch. 
•   cct^. 
D*un  deftfperé..  p. 

XÎÇ.  Ch.  CGLVI. 

'^Ax^nr,  D'où  rient  à  /^^*M?AaNi.^w>jc 

'  Tair  la  couleur  d'à-  V^Pailage. 

-  jsur.p.  1l31.Ch.CLi.  Cfiff^ere,  Caraâerc 

des   enfans  ,    des 

B.  vieillardsdes  vieil- 

lef^, des  femmes; p. 

B*  TAULE.  Com-i  47«  &  fiiir. Chap. 
menton  doit  se-  ixi.  &  fuiv. 
prefenter  une  ba*  Cam^thn,  Q3  Ue  lu- 
taille,  p.  f&.  Ch.  miece  on  doit  prcn- 


LXYII. 

34»uU,  Ce  quicon-* 
tribuë  â  en  donner 
aux  vifages,ducôté 
^u  delTein ,  &  du 
«dté  du  clair-obf- 


dre  pour  peindre 
les  carnation^,  p^ 
17.  Ch.  xxri. 
Caraatio:!  des  vi- 
iagcs,leur  couleur;^ 
p.  114'Ch.  cxxvi. 


eur.t  pag.  170.  Ch.    Clmmf.  Quel  champ 
«cxco:.  •  ^•coBvieofi  à  chaque 


•#mbrc,&  à  chaque 
lumiel^.  pag.  ixi. 
Ch.  cxzjc^rii. 
<^e  qu  il  faut  faire 

Suandlechampeû 
e  même  couleur 
^ue  le  corps  auquel 
ilfèrt  decnamp.p. 
iii.Ch.cxxxrzii. 
£flet  des  couleurs 

Si  fervent  de 
amp  au  blanc  p. 
113.  Ch.  cxxzix. 
Du  champ  des  £«• 
gures.  p.  114.  Ch. 
/CXL.  p.  138.  Ch. 
CGLxrxin. 
Du  champ  conve- 
nable a  chaque 
chofe.  114.  Chap, 

«XLI. 

De  la  cou' eut  du 
champ  de  qudque 
figure  que  ce  foit. 
p.  133.  Ch.  Gtif» 
Quelle  do  t  être  la 
couleur  du  champ 
pour  donner  du  re- 
lief aux  figure- .  p. 

138.  Ch.  CL IX.  p. 

139.  Ch  c,Lx. 

Du  rapport,  du 
champ  avec  le*  fi- 
gures, p- 1(5.  Ch. 
ccciJf.  p  x^^.Ch* 
i^c€xz»y^  • 


ATÎBRES. 
Clair- obfcur.  Dcf 
jours  &des  ombres 
qu'il  faut  donner 
aux  figures  qu  oa 
^eflcigne  d'aprcs 
les  boffes  ,  &  les 
figures  de  relief,  p. 
10.  Ch.  Txviii.p. 
it.  Ch.  XXIX. 
Donner  de  la  grâce 
i  une  ^ête  par  le 
mmen  des  ombres 
&  des  lumières 
conTenables.  p.i^« 
Ch.  jçxxr.* 
Si  le  clâir-obfcur 
iVmporte  fur  le 
Defiein.  p.  44Xh« 
i.¥i.  ^   . 

Des  clegrez  de 
teintes  daas  la 
Peinture,    p.   1x7. 

Ch.  «XLIT. 

Des  jours  &  dct 
ombres  qu'il  faut 
donner  aux  figures. 
p.i33.Ch.ccLxxix« 
P.138.C.CCIXXXIV; 
157*  Ch.  ccciii. 
Des  iuaieres  gran* 
des  ou  petites ,.  & 
des  ombes.  p.  :t43.: 
Ch.  ccLxxxix  p. 
i5$*  Ch.  cccii. 
Coloris .  coiUiUf.  Que 
rafforumeac    4ei 


T   A   B 

lE0u1eun  doit  fervit 
id^tacherlcîfigu- 
Tcs  ,  &  à  les  fiire 

Îaroîtrc  éloignas 
:s  unes  des  autres 
p.  «3  Ch  Liïi 
I> es  cou leurs  réflé- 
chies, de  Jeur  force 
Rdeleurfoibicffc. 
Y.77-Ch.i«Kvii. 
t>c  rafloniment 
•dn  couleurs  pour 
leur  donner  de  ]i 
ÇMCC.pag.88.Cli. 

Comment  on  peut 
icndre  les  couleurs 
belles  Se  vives,  p. 
«9-  Ch.  c.  . 
Ce  la  couleur  des 
ombres  des  eou- 
Jeurs.  p-so.Ch.ici. 
lïc  la  vatieié  des 
■  couleurs  ,^m  vient  " 
■Je  ce  qu'elles  font 
plus  éloignées  ou 
■f'us  proehes.p.jo. 
Cfl.'CM. 

'A  quelle  difiancc 
les  Tuicutsdifpa. 
loiflcm  entière- 
ment, p.ji.  C^ap. 
cm. 

■Qliellc  efl  lacou- 
kur  de  l'ombre  du- 
■blaoc.  p.  ji.  Ch. 
cir. 


Quelle  coa'eutpn 
duiiromBteU'pli 
obfcucc.  iiid.  ÇA 
c». 

En  quelle  occafio 
la  qualité  de  l'art 
Se  ladiftaoccn'au 
pottent  p(»Dt  a 
-ckangement  au 
couleuti.  p.  93  Cl^ 
cvi-fcp.  sj.Cl 
cvni. 

De  la  perfpeftiv 
cet  couleurs.p  9; 
Ch.  cvii. 
Des  couleurs  qui  f 
perdent  ^lanc  dan 
J'ombrc.p-ioi.Cli 
cix. 

ronrqnoy  on  n 
diftingut  point  l 
couleur  -des  chofc 
qui  '(ont  dans  m 
lieu  qui  paioîi  n'ê- 
tre point  éclairé 
quoiqu'il  le  foii.  p. 
10t.  Ch.  ex, 
CequicftDcccffai 
JCpoUrquelavel 
table  coulcui-  de! 
{hofes  paroifl'e;  p 
103.  Ch.  cxc, 
Du     rhangcraeni 

Î|ue  caufeauxcou- 
enrs  le  champ  Cui 
lequel  elles  ^t.p, 


DES  MAT 
104.  Ch.  cxîi\ 
ï>\i .  changement 
des  couleurs  iranf^ 
pa.ciires  coucWes 
lUr  d'autres  çou- 
Tcuis.  p.  104.  Ch* 
cxni. 

Du   mélange   des- 
couleurs*  ibidi 
Du  degré  déteinte 
où  cKaqnc  -coujeur 
poroît  day^ptage. 
p.  109.  Ch.'cxiy. 
Que    les  couleurs 
oui  n'ont  point  de 
lu  11  e  font  pjus  bel- 
lés  dans  lès  parties 
(klai.  écs  c^ue  dans 
'les  parties  (ombres. 
p>.  105.  Ch.  cxv. 
De  l'apparence  des 
couleurs,    p.  107. 
Ch.  oxy*!. 
.  Quelle  partie  de  la 
couleur   doit   être 
plus  belle,  p.  107, 
Ch.  cxvii. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  dans  une  cou- 
leur doit  être  placé 
dans  les  jours,  p. 
108.  Ch".  cxviii. 
Du    mélange  des 
oouleurSyleur  nom-* 
bre.  p,  iio.  Chip.  • 


I  E  jR  E  S- 

De  la  couleur  de  la 
.  furface-  .des   corps  • 
opaques,  pag.  112.. 
Ch.  cxxiiv 
Qiiel  fond  eft  plus- 
propre  à  recevoir" 
les  coulcurs.p.  113. 
Ch.  cxxiii. 
Quelle  partie  d'un 
corps  participe  da- 
vantage à  la  cou- 
ïcùt  de  Ton  objet. p. 
113.  Ch.  cxxiv. 
En  quel  endroit  un 
corps  paroîtra  d'u- 
ne plus  belle  cou- 
leur, pag.  114.  Cil. 
cifxv. 

Du     chaugcraent 
qiie  caufè  dans  les 
couleurs  leur  éloi- 
gncment  de  rècil. 
p..  iitf.Ch.cxxviir,- 
Quel   ^corps    fait 
nvoins  paroître  fa^ 
véritable   couleur.* 
p.  117.  Ch.  cxxxi./ 
Qyel  corps  la  fait 
mieux  paroître.  p.  • 
118.  Ch,  cxxxii. 
De      rafFoibliffe- 
ment  des  couleurs' 
caufépar  Téloigne-i 
lAent.  p.  11^.  Ch;- 
ç  XX  *lv.  Caufépar" 
un   corps  qui    cft'- 
É  c  ' 
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eaxtt  tïLts  k  Vœïl. 
p.iii.  Ch.cxxxvi. 
Des  Couleurs  des 
chofes  qm  font 
éloignées  de  l'oeU. 

6ii(^.  Ch.  cxLZii. 
esdegrez  de  cein- 
tes dans  la  Peintu- 
re, pag.  T17.  Chap. 

CXI IV. 

£iFet$  des  couleurs 
diifercntes  oppo- 
fées  les  unes  aux 
autres,  p  iip.  Ch. 

CXLVI. 

Couleur  des  om- 
bres.  iM.    Chap. 

CXLVII. 

A  âbibliffement  des 
couleurs  dans  les 
licuxobfcurs.p.  1 30. 
Ch  cxivWï. 
PerfpcdH  vedescou- 
lears.iW  ch.cx^ix 
Ce  qui    rend    les' 
couleurs,  plus  bel- 
hs  p.  131.Ch.CL.. 
Kapport  &  confor- 
Jnité  de   certaines- 
couleurs,  pag.  13t. 
Ch.  cLii. 
Des  couleurs  qui 
font  dans  Tombrc. 
ibid.Ch.ChUi, 
Quelle  couleur  îc 
icQ  >  &  la  lunucre 


I   E 

dumatin&dufbir 
donnent  aux  ob- 
jets. ^.  135.  Chap^ 

CLTl. 

Couleur  dcslumie« 
res  incidentes ,  8c 
des  lumières  téiié^ 
chiel.  p.  13^.  Ch. 
cttii. 

Des  ^couleurs  qui 
itfilltent  du  mé- 
lange 'des  iautres 
couTeuts.  pag.  140. 
Ch.CLxi. 
Piverfes  lemar- 
queS'fur  les  con- 
teurs, p.  141,  Ch. 
cixri.  p.  i^i.Ch. 
eccviir.  p.  x64« 
Ch.  cc<:ix. 
De  la  couleur  des 
montagnes,  p.  144.- 
Ch.  ci^iii. 
)?rati<5pedelaPer- 
fpcQâvc  des  cou- 
leurs, p.  145.  Ch.. 

CLXIT. 

Couleur  que  les 
raïons  -du  folcil 
donnent  aux  ob- 
jets, p.  i^J.  Chap. 
cccz. 

Des  objets  ^ù'on 
voit  de  loin  ,  8C  au^ 
tra'veïs    dW    air 


^  (ttiv.  (!h.  cccxu.        coâtum'es     &    les 


&:  fuiv. 
De  la-couleur  bleue 
que  les  ombres  des 
corps  prodaitènt 
fur  là  fin  da  jour 
flir  un  corps  blanc, 
pag.  180.  Chip» 
cccxxvtii. 
Diverfes  remar- 
ques far  les  cou- 
leurs, p.  1Î4,  Obi 

ce cf XXI T.  p.  19^é 

Ch.  cccxL. 
Manière    d'appli- 

Î[uer  les   couleurs 
urla  toile,  p.  31  f. 
Gh.  cccLiîr. 
Effet    des     cotps 
tranfparents     qui 
J&nt  entre  rœil  8c 
fon  objet ,  par  rap- 
port aux  couleurs, 
pag.     ^iS».  Ghap. 
ccciyii. 
Çompofition,    n   faur 
dans  la*  compofi- 
tion  d*un  tableau: 
mettrç  de  la  varié- 
té dans  les  figures ,. 
&  en  quoy.  p.  Si»- 
Ch.  xciy;  &  pag; 
Sd.  Ch.  xcvii. 
Il  faut  dans  lacom^ 
pofition   d'un  ta- 
bleau tfoîttytx  les. 


bienféances.p.tTo. 
m.  m.  Ch.ccLi. 
&  fuiv. 

Compofîtion  d'un 
tableau  où  Ton  re- 

Îrrefentc  une  pcr- 
bnne  qui  parle  à 
plufieurs  autres,  p*- 
1,13.  Cil.  cctiv. 
D*une  bataille.  p« 
fi.  Ch.  Lxvii. 
D'une  tempête,  p; 
ço.  Ch.  Lxvi. 
D'une  nuit.  p.  4^* 
Ch.  Lxy; 

D*un  aniihal  chi- 
mérique. pâgli3^*- 
Ch.  ccxxxvi. 
ContouY.QniX  faut  é- 
viter ladurcté  des 
contours,  pag.  3^- 
Gh..i.r. 

L'éloigncraçm  faîr 
perdre  les  contours 
pag.  144.  Chapj. 
ccxci.' 

Contours  dés  corps* 
qtii  font  fur  d'au^ 
très  corps,  p.  14^. 
Ch.  ccxciY. 
Contour  des  corps 
du  côté  du  jour.  p. 
i97.Ch.cccxxxviî,. 
Des  contours  plus 
ou  mioiHis  fenfibles^ 


T  A   « 
p.  158.  &  fuiv.Ch. 

CCCXXXYIII».       & 

fuiv. 
Cantrafte.  Il  faut  du, 
concraûc  dans  une 
compofîtion  d'hif- 
toire  ,  dans  be^  airs 
de  tête  »  tes  traits 
du  vifagc,  la;  fitua- 
tion  des  tnembres 
&c.  pag.87.  Cbap. 
zcviii.  p.  idi.Ch. 

Il  en  faut  dans,  la 
iîtuation  des  mem- 
bres ,  mime  d'une 
ièule  fî^^ure.p.  izz. 

CK.  CCLXY. 

D.Efauts  moins 
i:emarquables 
dans     les    petites 
chofes  que  dànsles 
grandes,  p.  38«  C- 

^ejfein.  Manière  d'ap- 
prendre à  deilci- 
gner.  p.  9.  Cb.  m* 
tn  defTcignant  il 
faut  s'accoutumer 
à.finirce  qu*on  fait. 
p.  14.  &  fuiv.  Ch.^ 
;[viii.  Qu^nd  on 
defleigned*  après  le 
satuiel  ^  l  quelle 


diflance  il  faut  être- 
de    l'objet   qu'on 
deâcigne.p.i8,Cb. 
XXV.  De  quel  côté 
il  £&ut  prendre  le 
jour  ,  Se  a  quelle 
hauteur   il      fauc 
prendre  fon  point 
de    lumière  pour 
deifeigner  d'après 
le  naturel,  pag.  19. 
€h.  xxviJ.  p.  2.'4. 
Ch».  XXXI.»  Com* 
ment  il  faut  deiTei- 
gnerlenud.  p.  23.. 
Cb.  XXX.  Manière 
de    defleigner  ua 
païfage,oude  faire 
un  plan  de  quelque^ 
.  campagne,  p.  2.4  • 
Cb.  XXXII. 
Comment  il  faut 
deifeigner  i.la  lu- 
mière de  la  chan- 
delle, p.  1^.  Chap. 

XXX IV. 

Comment  oa  doit 
dcflcigncr  les  ^u- 
res  qui  doivent  en- 
trer dans  la  corn- 
pofition  d  un  ta- 
bleau, p*  x8.   Cb. 

•  XXXVIT. 

Moyen  pour  deflei* 
gner  avec  juftcflc- 
d'après  le  natuiel» 


Des   mat 

p.  2^9.  Ch;xxxviii. 
Oivifion  d'une  fi- 
gure en  différentes 
parties  pour  la  bien 
ceffeigner.  p.  ip. 
Ch  XXXIX. 
Comment  un  Pein- 
tre doitfe  placer  a 
I  égard  du  je  ur  qui 
ëxlaire  (on  modelei 
p.  19-  Ch.  XL. 
D'oA  vient  qu'on 
fe  trompe  dans,  'e 
jugement  qu'on 
fait  de  la.  beauté 
despartics  du  corps 
&.dclajuflè(re  des 
proportions,  p.  31; 
Cb.  xLii. 

Pour      dcffcigner 

corrc<ftcmcnt4l  eft 
aeceffairc  de  fça- 
voir  r  Anatomie.p. 
31.  Ch.Xi.in. 
Divifion.diL  dcC- 
fcin.  p.  3î.  Chap. 

XITIII. 

Proportion^  attitu- 
de, expreiïîon  des 
figures,  p.  35.  Ch. 
XLIX.  p.  i6.  Ch.L. 
Si  le  Dcflcin  Tem- 
pone  fur  le  Clair- 
obfcur.  p.  44*  Ch. 

Maniese  de  deflei- 


lEKES. 

ener  d'après*  làî 
bofle.  p.  115.  Ch. 
cxxv^ii.- 

Mouvemcns       ÔC 
proportions       des* 
membres  derhom- 
me.  p.  14^*  Chapv 

CLXVl.. 

Changemcns   que 
rage  cauiè  dans  le$ 
proportions       des- 
membres,  p*    14^ 
Ch.  cixvii» 
Différence        des 
jointures  des  meoi- 
bies  des  enfans ,  Se: 
de  ceux  des  hom^ 
mes.  p.>  150.  Ché 

ex  XV III. 

Différence        des- 
pfoportions      des 
membres  dfes     en- 
fans  ,  &   de  ceur 
des  hommes  p.  15 1^- 
Ch.  cLxix. 
Jointures  des  doksJ 
p.  151.  Ch.  CLXX. 
Des  épaules.p.i5&* 
Ch.  ctxxi.^  Des 
mains,  p.  15^*  Ch. 
CI XXVI.  Des  pieds. 
i^ii.Des  membres. 
p.i^t-Ch-CLxxxiv» 
Mouvement      des 
épaules. .  ibid.  Ch* 

CLXXIL 


m 


m 


i 
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Ifeïures  des  corps*        Bâec   des  pOs  des 


p;  1r3.Ch.cLzx  m. 
p.  IÎ4.  Ch.cLXxiv. 
Plis  des  membres» 
ihid.  Leur  effet,  p; 
ît7-  Ch.  cLxxviir. 

êC  CLXXIX.  p.  177'. 

Ch.  ccii^.  p.  178. 
Ch.  ce  T. 


membres,   p.  loi, 
Ch.  ccxxxvi. 
Plis  qui  &  font  aux 
jointures,    p.  103* 
Ch.  ccxxxviii. 
Proportion'       des 
membres,  pag.  2,10; 
Ch.  cèL. 


E 


f  Pt^^portionr       des  J^iffofition  à  la  Pcin- 

membres.  p.   i^^,  ture  différente  de 

Ch.  CLxxr.  p.  i^f.  l'inclination,  p.  4. 

Ch.  CLxxxy.  Ch.  iv. 

Differens  mouve-  Draperies.    Des  dra- 

toiens  de  Thomme.  peries;de  leurs plis> 

p.  IÎ7.  &  fuiv.  Ch.  &c.  p.  3i^.&  luiv. 

ctxxx.  &  fuiv.  Ch.  ce  CL  ri  II.  & 

Ne*, Tes  dificrenter-  fiiiv. 
fermes  ou  figures. 
f.i66.êtfmv.Ch, 

«LXXXVIII.&fuiv. 

Mufcles,  comment* 
ils-    doivent    être 
Hiatque2.   p.  170; 
Ch.cxci.  pag.  171. 
Ch.  cxèir." 
H  auteur  des  épau- 
les dans  les  difFe- 
i^ntes  a6Hons  de 
rh6rtimc.p?g.  i7i. 
€h.  cxcvi. 
A     quoy   il    faur 
prendre  garde  en 


E. 

LOIGNCMENT. 

Effet  de  1  éloi- 
gnèrent par  rap-- 
port  au  déffein  ,  & 
par  rapport  au  co-*- 
loris,  p.  145:.  Ch.- 
ccxcii.  &  fuiv.  p* 
z6i,  Ch.  cccvi.  pr. 
z6%.  Ch.cccvii.  p.- 
^70.  &  fuiv.  Chap. 
cccxvi.  8c  fiiiv.  pj 
rpj.Ch.ccctxxiii. 
p.  31Î.  GhrcccL^; 

8c  fuiv; 


dcfTcignant  les  fi-  Errfanf,  Caraiflfc'e  8c 
gures,  185.  Chajpï  attitude  des cnfàns. 
ccxiii.  p.  47.  Ch.  ixï. 


DES  HAT 

EfUiliiTt.  Comlneiu 
CD  tctiiant  le  bras 

étendu  on  change 
rdtjuilibrcdu  corps 
p.  174-Cii.cicTjn. 
Ccntie  de  gravité 
dans  les  mouvC' 
Biens  lenn.  £.  17;. 
Ch.  cicix- 
ï  qui  libre  dans  «n 
homme  qui  porte 
un  fardeau  fut  fes 
épaules.  pi7î.Ch. 
ce 

DiDi  an  hammc' 
qui  fc  tient  fut  Tes 
■  fieds.  p.  rjt.  Ch.. 
«  p.  iKî  Chap. 
ccuv.  p;  113.  Cn. 
ccizvr. 

Bans  DU'  Komme 
oui  mircbe.  p.  177., 
Ch.  ccir. 

Dans  hd  animal 
*.aiti  fnr  fes  iim>> 
bea.  ihid. 

D  a  ns  1  '  b  ommecon- 
fi  de  ré  en  diâcren- 
tes  attimdes.p.i?». 
Ch.  CCV1.&  p.i«o.. 
Ch.  CC11. 
Dans  un  faoname 
■qui  veut  élever  un 
P<iids,ott  le  reinaer. 

Èi8<,  Ch.  cciv. 
ans   un  homme 


lEREE 
qui  cA  en  repos;  ft- 
VIO.  Ch.  ccLziii.. 
Dans  un  hoiumc 
qui  efi  debout,  p- 
111.  Cb.  cclïiv 
Dans  un  bomme 
qui  marche  contre 
lèvent. p.  i^S.t,\u- 
ccxcv. 

Equilibre  des  figa^ 
Ks.  pi  303.  Chapj 
ccct. 

E/^^JJë.  Comment  il' 
itw  faire  les   ef^ 

Suiffes  des  compo^ 
tions     d'hiftoircs. 

■  &desfi;'u'Ves.p.»o.- 
Ch;nii. 

Ettidt.  Ordre  qn'nn- 
jeune  Pciniic  doitc 
garder  dansfesitu- 
dcs.  p.  I.  Ch.  I,  Ai 
quoy  il  doit  s'ap- 
pliquer principale-- 
me&t  dans  fes  étu. 
des.  p.  1.  Ch.Ii:- 
Comtntfntildoitfe' 
comporter  dansfes 
études,  p.  î.Cb.T.' 
Manière  de  faire 
des  études.  iiiJ.- 
Ch.  vti.  Moyen 
ptnir  lendte  les 
<mdes  plus  utiles.- 
p.13.  Cnap.  xrti. 
buts  les  étudd  it 


T  A   B 

faut  apprendre  à 
finir  fcs  ouvrages  , 
devantque  de  pren- 
dre une  manière 
prompte  &  hardie. 
ihsd.  Chap.  xviii. 
Qu  il  faut  voir  le 
naturel  .y  &  n&pas 
fe  fier  aux  idées 
.  Qu*on  s'ell  formé 
des  chofcs.  pag.ij. 
Ch.  XX. 

Qu'il  faut  étudier 
r  A  nacomie,&  com- 
ment, p.  44.  Ch. 

XVII. 

Comblent  il  fiut 
étudier  les  mouve- 
mens  du  corps  hu^ 
main.  p.  83.  Ch. 
xcv. 

Comment  il  faut 
étudier  la  compo^ 
fition  des  hiftoircs. 
p.  85.  Ch.  xcvf. 
Il  faut  étudier  la 
nature,  p.  »x7.  Ch. 
ccLxxri. 
Exprejfton,  Mbyendé 
donner  aux  figures 
une  exprefiîon  con- 
venable, p.  4î»Ch. 
jlviii.  Elle  confifte 
danslc  mcuvement 
des  parties  du  vifa- 
.  gor,  &  des  autres 


LE 

membres,  p.'  16^ 

Çh.  C1.XXXYII.    Ce 

qu'il  y  fautobfer* 
ver.  ibU, 

Les  mouvemens  j)e  9 
figures  doivent  ex- 
primer leurs  icnti- 
mens.  p.  171.  Ch. 
exclu. 

Expreffionsdoivent 
être  variées  {èlon 
la  di&rence  des 
chofès  que  font  les 
figures,  pag.  20  d. 
Ch.  ccxLiv.  Et  fé- 
lon les  fentioiens 
differens  de  1- amc. 
p.  107.  Ch.  ccxLv. 
Effet  des  fentimens 
de  ramie  fur  le 
corps,  p.  loS.  Ch. 
ccïLVi;  &  fiiiv.'. 
ËxprefliOQ/da  rire, 
de  la  )oïe  ,  de  la 
tnttcfre.p..«).Ch. 
cclvii.. 

F  Au  TÉ  s.  Il  faut 
ci)rriger  les  fautes 
qu'on  remarque 
dans  (es  ouvrages, 
p.  10.  Ch.  xiy. 
Femme.  Caraûcre  & 
attiuidç  dès  £em- 
mcs.^ 


DES    Ï^.ATIERES. 

mes.  p.  48.  Chap.       imiter  rervilemenr 


cxiv. 
Teu^  Quelle  couleur 
le  feu  donne  aux 
objets  qu'il  éclaire, 
p.  13Î.  Ch.  CLVi. 


«m  autre  P.éiQtre.p. 
17.  Ch.  XXI y.  il 
doit  imiter  la  na« 
cure.  p.  18.  Chap. 
xxir. 


Ff^^Mfe.Delapofition  Inclination*   Inclina-* 

des  figures,  p.  781  tion  pour  la  Peia« 

Ch.  lxxzix.  tyre  ,  différente  de 

FfffiV*  Quelles  chofes  la  di^fition.com- 

doivent  être   plus  ment  elle  fe  con-- 

finies  y   &  quelles  .      iioit.p.  4.-Ch.  it. 

choies  doivent  Ti-  Invention,       Moye» 

cre  moins,  pag.  ^3*  d'inventer      aifiS- 

Chapitre      l  xxii.  ment  plufieurs  cho  • 

page    137.  Chajr.  Tes.  pag.  ix.  Chap.^ 

CCLXXXII.  XVI.        "^^ 

Fond.  Voyet  Ch%mf.  Jour,    Voyex   Ciaif» 

Fumet,    Remarques  o^cur. 


(urla(umée.p.x8i. 
&  (uiv.ch.cccxxiz. 
&  cccxxxi. 
G. 

GR  A  N  D  BU  K, 
Comment  on 
peut  reprefenter  la 
jude  grandeur  des 
objets,  p.  ^i.  Cb. 

LXXl. 

Croupe >  Commexxon 
peut  apprendre  i 
agrouper  les  figu- 
res, p.  79,  Ch.  xc« 

IMITATION.      Va 
Peintre  ne  doit  .pas 


Que  le  jour  qu  odi 
donne  si  un  tableau 
cft  fouvenc  di£E> 
rent  de  celuy  au- 
quel on  a  defleîgni 
les  figures  qu*on  v 
fait  entrer;  ce  qtt*il 
y  a^  i  obferver  Hit 
cela.  p.  ^4.  Chap^ 

XLVI. 

Comment  ou  doir 
prendre  le  jour  e^ 
£ace  »  oa  de  e6cé  , 
lequel  donne  plus 
de  grâce,  pag.  <4* 

Ch.  LXXIV. 

Quel  jour  il   faut 
Ff 


TA» 

prendre    en    pei- 
gnant, p.  147.  Ch« 

CCXCYI* 

Ouel    jour  cLonne 

ÏIus  de  graco  aux 
gures.  p.  30fXh. 
cccxxiii. 
Jugement,  Jugement 

3u'on  doit  pGtfter 
efes  ouvrages.^  p» 
II.  Ch.  XX.  Vn 
Peintre  doit  fça-  • 
'  voir  \qs  jugemens 
qu  on  fait  de  fès 
oi^vrages.  pag.  14.- 
Ch.xtf. 

LOxHTfti>f.  Com» 
menton  doit  pein- 
'    dre  un  lointain,  p» 

58.  Ch.  LKY  II* 

Lumière,  y  oyez  Jour, 
êc  Clair  -  obfiur. 
Quelle  lumière  eft 
arantageufc   pour 

'  faire  paroîcre  les 
objets,  p.  30.  Ch. 

•  xti,  • 
piififion  de  la  lu- 
mière, p.'  66»  Ch. 

••    LXXTI. 

*  '  Quelle  lumière  il 

•  faut    donner   aux 

*  païrajcs.  p.iiS.Ch* 
cxxxiii. 
Lumière  in  ci  dente^ 


&   lumière  tëÊi^ 
chie  fleur  couleur» 

p.  13^.  Ch»  CLTI^ 

Couleur  des   om« 
bres^p.  X37.Chap«^ 

GI.VXII* 

M. 

MB»..  Couleurs 
de  Peau  de  la 
mer  >  (elon  les  di- 
vers endrc»ts  d*oJL 
clleeftviië.p.ii8» 

Ch.  CXLT. 

Méthode.  Méthode 
qu'il  £iut  donner  i 
ceux  qui  veulent 
apprendre  î  pôa* 
dre.  p.  3.  Ch.  u%. 

Modèle.  Du  choix 
qu'un  Peintre  doi» 
Uilre  d*un  modèle, 
p.  33.Ch.  XLV. 

MotitMgtii.  Comment 
on  doit  reprefenter 
les  montagnes.'  p. 
5S.  ic  59.  Chap. 
Lxtiir.  * 
De  la  couleur  des 
montagnes,  p.  144. 
Ch.  CLXiif. 

fAifMvement.  Mouve-* 
ment  ,   courfe  de 

*    rhomme  8i  des  a- 
nimaux.p.i7x.Ch; 
.  cxcT.  p.  157.  Ch. 
«cxcxx» 


DES-^MA  TIERES. 


Divers  mouvemens 
dcrhoflùne.  p.  17^. 
Cli..CC¥ii.  :  ^  ' 
Xe  moavemenlc  eft 

Eoduit  par  la  perte 
:  réqailibre.  pag. 
sSo.Cb.  tenu» 
Liberté  des.  m -m* 
Iffesjeur  facilité  à 
lèmoavoir.p'.  x8x« 
Ch«ccxi. 
Mouvement  de 
rhomme  lorfqu'il 
tourne  la  têt:  en 
arrière,  p.  x^tf.Ch. 
cczxzi. 

Lorrqa*il  approclie 
les  bras,  rtm  'de 
raatre  par  derriè- 
re» :p.>  if7.  Chap. 
ccxxxii. . 
Lorfqa*ii  fe  prépa- 
re à  frapper  de  tou- 
te faforce.f^fi.Cb. 
ccxzxiii. 
Si  Ton  peut  toqmer 
la  jambe. (aos  tour- 
ner la  cttiffc.p.iiOX« 
Ch«  ccTsxvit. 
Mouvement  fimplc 
de  lliomme.p.xO)* 
Ch.  cczxxix. 
Mouvemenc  corn- 
pofé.  f^.  Ch.ccxL. 
Mouvement  ,    ils 
doivent  êcr«  con- 


venables a  l'aâloQ 
qu'on  reprcrente.p« 

104.  Cil.  CCXLI. 

.  Mouvement  det 
animaux,  p.  109* 
Ch.  ccxLix.p.xi3. 
&  ruiv.cb.ccLxvzx. 
&  fuiv. 

Effet  du  mouve* 
tnem  •  dans  l'homf 
me»  p.  114.  Chap 

CCLXIX. 

Mouvement  d'un 
homme  qui  faute, 
p.  2,15.  Ch.  ccLxx.- 

Mufcle.  Dans  quelles 
figures  les  mufclet- 

.  ne  doivent  pas  être 
■tropttarquez«pag, 
989.  Ch.  ccxxr 
Des  mufcles  grot 
&  courts»  f^iirCb* 
ccxxi. 

Des  mufcles  de 
ceux  qui  font  graf« 
p.i90.Ckcczziix« 

-  Des  mufcles  qui 
'difparoiifenten  dif* . 
ferens  mouvement* 
,  ihii.  Ch.  ccxxiii. 
Dans  quelles  figu* 
res  les  mufcles  £»• 
Tcnt  être  peu  mar- 
quez. pC  i9t.Chap. 

.  ■  ccxxiT.p.  i9i«Ch. 

.ccxxti.     :  -4, 

îfij 


'  T   A  B 

Ce  que  maïquenc 
àe$  mafcles  qui  pa- 
jçiiâeat  beaucoup^ 

'.    f,  I>1.  Cil.CCXXT* 

Ezteiifion  Se  rmc« 
courciâcment  des 
jnttrcles.p.  i^3.cL 

CCXXVII. 

N. 

NU;t.  CoHtmcnt 
on   doit  oepre- 
fènterune  mnc^p. 
4S.  Ch.  LZT« 
O. 

OMbki.    Voyc» 

nuxqae  fiu:  les  dif- 
feientes       ombres 
qu'on  objet,  a  en 
mèmç  tcttïS,  p;  j^^ 
Ch.  xxru    ' 
Qaclqueioîs    Ui 
ombres. ne  doivent 
•   pas  être  trop  exac- 
tement terminées» 
p.  4^«  Ch.  LX* 
JCoaleur  des.om« 
brcs*  p*  U7^  Chap. 

CLTIII. 

Ombre  des  pont& ,. 
marquée  fur  l'eau, 
pagi    308.   Chap. 

OùfinfDz  l^orifimqui 
paroît  dans  Teau. 
J^g*    3*î-    Ckap. 


CCCLX1U  ^ 

-     ■     *'fW 

PAiSAOE.Manièie 
dedel^gner  nii 
païfage.  p.  a4.Ch* 
zzzii.  p.  15.  Chap. 

Quelle  lumière-  il 
£uitj  donner  Éax 
paï£iges.  pag.  itS, 
Ch.  cxxxitx.  • 
Dans  un  païfage 
leis  objets  éloignes 
ne  doivent  pas 
'  avcnr  une  teinte 
plus  obfcure.  p.ii5* 
Ch.cx£ir* 
Des  arbres^ '&der 
herbes .  .qu-on  rc- 
;préreme  dans  un 
païTagcp»  i39r.Ch. 
ccLxxxr. 

Qu'il  y  faut  obfcr- 
ver  chaque  pars.  p. 

3OÎ.  Ch.   CCCXJLIV. 

E^-chaque  faifôrn.p. 

30^.  Ch.  -cccxLv.- 
VtmtYe\T^einmre.  Di- 

vîfinn  générale  de 
•  '  la  Peinture,  p.  3$^ 

Ch.  XLVii. . 

D.es     jugemens 

qu'an  Peintre  :&if 
.  de  fcs  ouvrages,  Se 
«    de  «eux  des  autres. 

p.  xa7.  &  ftttv.Ch* 


^ 


^ 


M 


DES    MA 

CCtxzizi.  &  fuiv. 
Ufaged'un  miroir 
en  peignant,  p.ii^. 
Ch.  ccLzir.  . 
Quelle  peinture  cft 
la  plus  parfaite,  p. 
X3I.  Ch.  ccLixvi. 
Quel  doit  être  le 
:  deflein  d'un  Pein- 
rre ,  &  fon  inten« 
ùon.  p.  131»  Ghap; 

•    CCLXXTII. 

S'il  efl  plus  impor- 
tajnt  dans  la  Pein- 
ture de  defTeigner 
correctement  ,  ou 
d'entendrele  clair- 
obfcur.  p.  x|f»  Cb. 
ccLxxvin, 
E|>  qucHtciz:  ^1  £fû| 
êtreplacé  pour  bien 
voir  un  ouvrage  de 
Peinture,  pag.  135. 
Cb.  ccLxxx. 
Comment  on  doit 
juger  des  ouvrages 
de  peinture,  p.  x^€^ 
Ch.  cccxxxy* 
PtrfpeSisve.  Quand  il 
la  faut  apprendre* 
p.  I.  Ch.  u 
De  la  Pcrfpcftivc 
aérienne  ,  ou  des 
couleurs,  p.  f^Xih, 
cvii.  ^  p.  11^.  Ck 
cxxxx?.  p*i47.Clb 
CLxy, 


Tif  REf. 

Pratique  de  la  PhU 
fpcdttvcf  des  coti'- 
leurs,  p.  145.  Ch. 
CLXiy. 

Faire  paroitre  une 
figure  plus  grande, 
qu'elle  n'eft  en  e^ 
iet.  p.  ^55.  &  fui^w 
Ch.  CGC  &  fuiv.  ' 
Obfervations  furila 
Perfpedtive.p.  tÀÊ$. 
Ch.  cccTii'i.  pàig* 
x^4.  Ch.  cccxx. 
De  la  PerfpcftiTC 
linealc.  p.  174. Ch. 

CCCXXIJ. 

Parties  de  la  Per* 
fpediive  »  par  rap« 

.  port  à  la  Peinture.- 
f.  300.  Ch.  cccxL. 
Ufage  de  la  Per-« 
fpe&ive.  pag.  305^ 
Ch.  cccxLix.  pag. 
314.  Ch.  cccLiv. 

PluU.    E&ts  de  la 
piuïc  par  rapporr* 
aux  coloris.p.  307. 

.  .Ch.  cccxLrii. 
Paint  de  vâlLQu^il  ne 
faut  point  peindre, 
fur  une  même  fa- 
çade    divers    ta- 
bleaux   qui*  aïenc  ^ 
^ifferens  points  de' 

-*vâë.  p.  4i*Ch.L»r. 

•.Un    tableau  :  dfa 
liai 


i 


^iB« 


TABLE 

i|IU*afil><MQcdcrûc.       la  fieÎQtizre-.  p;>|, 
p«4tf.  Ch.  Ltx  CL  ri. 


doit  être  le  point 
de  râë.  p.  %%6.Ch* 

CCLZXZI. 

VMtMiU  Cécile  lu- 
inkreondoit  pren- 
clre  pour  pondre 
les  ponraits.  p*  xy. 
Ch.  zzzvi. 

,  Obfenration  pour 
faire  les  portr^ts. 
pag.  \é6.  Chap. 
clxzxvlii* 
Moïen  d^lcs  faire, 
quoiqu'on  n'ait  va 
Qu'une  fois  la  per- 
fonne   ^'on  veu^ 


Variété  des  fig;u#ei 

2ai  vient  de  ladif* 
îrence  it%  pro- 
portions»  pag.  xf r 
Cb<  zzi. 

Quelle  ptoporcidn 
ilnutdjonner  à  1» 
kàiitcur  de  lapre* 
xniêre  figure  d'un 
tableau  d*hiftoire. 
p.  So.  Ch.  xci* 
Il  fiuttoâjours  ob- 
(êrver  &  garder  les 
propdrtion&p.  143. 
Chap.  cczc 
A. 


portraixê.    f:  1^7,    T^' AccouRCiR.Bti 
Ch.cLxzxiz.  JLA.  quelle  occafion 

osv  peut  fair/e  des  fi- 
gures raccourcies , 
&  quand  on  ne  le 
:  peut  pas.  p.  Sft.CL 

XCI'I. 

fur  la  pouffiere  qui    lU/«^  il^s  reflets  de 
s*ëiev  •  p.  xtuOii       lumière,  p.  ^5.  Cb» 


Moïen  de  confçr* 
Ter  l'idée  des  traits 
d'unvi(age.  p.i^S. 
CL  cxc. 
TPffuJpere»  Remarque 


CCCZfX^ 

TfMtiquè.Lz  pratique 
doit  fnivre  l'Stude 
de  la  tfaéorie.p.i7. 
Çh.  aaxxi. 

V.up^s*     Comment 

on  connoit  le  prOi- 

k.  grès  qu'on  faitdans 


Lxxy» 

Bn  cuel  endroit  il 
ne  peut  y  avoir  de 
reflets*  p.  66.  Ch. 

1XXV1« 

Delaconlenr  des 
ireflets.  p.  ^7.  Ch. 


DES   MATrsRCl 


Ce  Iz  clarté  ou  de 
réclat  des  reflets. 
fM,  Ch.  Lxxviii. 
En  quel  endroit  ils 
paroiâent  davan* 
tage ,  en  quel  en^ 
droit  ils  paroiflent 
moins,  pr  6Ï.  Ch. 

LZZIX.. 

Quelle  panied'an 

reflet  doit  être  plus 

claire,  p.  S^^  Clu 

iiKxr. 

Des  reflets  du  co>- 

Iqps  de  la  carna* 

tion..  p.  70..  Cb^ 

LXXXI. 

£n  quels  endroits 
les  re^ts  (ont  plus 
fcnfibles.p^7i.Ch. 

LXXXIU 

Des  reflets  doubles 
&  triples.p./xXk. 

p'LXXXHI. 

Que  la  couleur 
d'un  reflet  n*eft  pas 
fimple ,  mais  mi* 
léc  de  deux  ou  de 
plu  fleurs  couleurs. 
p.  73.  Ch.  Lxxxiv. 
Que  les  reflets  font 
rarement  de  la  cou 
leur  du  corps  d'oi 
ils  panent  »  ou  de 
.  la  couleur  du  corps 
où  ils  iont  portez. 


p.  7S.  Ch.  tixtfd 

Dés  couleurs  des. 
reflets ,  de  la  nv»* 
cité  ,  &  de  la  ioM 
blefle  de  ces  cou* 
leurs,  p.  77*  Ch# 

&XXXVI. 

Des  termes  des  ce« 
flets.  p.  7^.  Chapiii 

1.XXXV111. 

Relief.  Let  cholèt* 
peintes  n'ont  ja* 
mais  le  même  re^» 
liefque  leschofe» 
naturelles,&  pour* 
quoi.  p.  3:^.  Chap. 
mu 

Quelle  lumière 
peut  donner  un 
plus  grand  relief 
aux  figiirés»  p.  43. 
Ch.  LV. 
^  Moyen  pour  doii'* 
*  fier  un  grand  re- 
lief aux  figures,  p. 

.  €0.  Ch*  fcxx. .  p. 
304.  Ch.ccçxLiir. 
Quelle  figure  dans 
un  tableau  d*hiiioi« 
re  doit  av  ir  plus 
de  relief,  p.  Sx«Ch« 

.    zcix. 

Comment  on  peot 
donner  du  relief 
aux  virages.p.140. 
.Chap.  ccLxxx?iit 


TABLl  DES  MATIERES. 


f.   141.  Chapitre 

CCIXZZVXII. 

Kelief  des  figures 
éloignées  de  l*œiL 
pag.  197.  Chap. 
cccxixvi; 
Différence  e^.tre  le 
relief  des  figures 

SeinceSy&lerelief 
es  figures   natu- 
lelfcs.  p.3ai.  Ch. 

CCCXLl. 

Htfêtitipn.  Il  ne  £iuc 
pas  dans  on  même 
tableau  répéter  les 
mêmes  choits ,  les 


s 


yanc  que  de  s'a* 
donnée  une  pratl*^ 
que  prompte  &  le^ 
gère.  p.  17.  Chap* 
«m         V. 

VEnt.  Comment 
ilfatK  icpreffO" 
ter  les  effets  du 
vent.  p.  307.  Ch. 

CCCXLVI. 

ygrd  '  de 'gris.  Du 
vcrd-dc- gris,  pag, 
105.  Ch.  cxix. 
Moyen  de  le  ren- 
dre plus  hcsLU.ibid, 
,  Ch.  CTX. 

mêmes    attitudes ,    Vgrd,  De  l'a  verdure 
les  mêmes  plis  de       die  la  campagne,  p. 

n^.  Ch.cxxTx. 
Quel  verd  tire  plus 
furie  bleu;  p.  117. 
Ch.  cxxx. 
KieilUs  gens,  Cara- 
é^ere  &  attitude 
desvieillard^s&des 
vieilles,  p.  47.  C h. 

LXII.  &  LXIII. 


draperies,  &c   p 
31.  Ch.   xLiv.    p« 
i6{.  Ch.  CLxxxiir. 
p.  Z84.  Ch.  ccxii. 

Tarai.  Pratique 
pour  ébaucher  une 
5ratuë.  p  310.  Ch. 
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